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l'Ouvrage  que  j^ai  rhoniieur 
L  ^  de    préfenter  à  V  o  r  r  e 
"^^  Altesse  SERENTSSiMEjn'eft 

^■^2  point 
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point  de  ces  Produélions  du  génie, 
GÙ  Part  brille  le  plus  fouvent  ai^  dé- 
pens de  la  vérité.  C'eft  une  Rela- 
tion exafte  d'un  Voyageur  5  qui  ne 
recite  que  ce  qu'il  a  vu,  &  qui  a 
moins  recherché  les  ornemens  du 
Difcours  que  Texaftitude  des  Faits  : 
Ceft  un  Détail  vrai  &  naïf  des 
Mœurs  des  Peuples  du  Canada  \ 
Ceft  une  Peinture  fenfible  &  ani- 
mée du  Caraftère  de  quelques  Bar- 
bares 5  qui  fans  connoître  d'autres 
Loix  que  celles  de  la  Nature,  ne 
laiflent  pas  de  mériter  quelquefois 
Tadmiration  des  Peuples  les  plus 
policés.  En  un  mot ,  Monsei- 
gneur, la  Relation  que  fai 
rhonneur  de  préfenter  à  Votre 
Altesse  SERENISSIME5& 
que  le  Public  va  recevoir  fous  fes 
auspices,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
contrafte  des  plus  éminentes  vertus 
avec  le«  vices  qui  inQ^irent  le  plus 

d'horreur 
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d'horreur.  L'amour  de  la  Patrie, 
celle  de  la  gloire  ,  une  grandeur 
d'ame  héroïque  à  Tépreuve  de  tous 
les  périls ,  &  au  deflus  de  tous  les 
malheurs;  toutes  ces  qualités  dont 
Votre  Altesse  Serenis- 
s  I M  E  trouvera  le  principe  en  El- 
le-même 5  n'^échaperont  certaine- 
ment ni  à  fa  pénétration,  ni  à  fes 
éloges.  Mais  ce  qui  Vous  étonnera 
fans  doute  5  Monseigneur, 
ce  fera  de  voir  enfuite  ces  mêmes 
Hommes  s'abandonner  à  toutes  for- 
tes de  diffolutions  &  d'injuftices ,  & 
agir  5  dans  certaines  occafions ,  de 
manière  à  faire  croire ,  qu'ils  font 
au  deffous  des  Animaux  5  qui  ha- 
bitent leurs  mêmes  Forêts.  Quel 
fujet  de  réflexions ,  lorsqu'on  con- 
fidère  tant  de  grandes  qualités 
perduàs  ,  tant  de  vertus  enfouies 
par  le  défaut  d'éducation  !  C'eft 
alors  qu'on  ne  peut  s'empêcl:ïer 
*  3  de 
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de  reconnoître  tout  Tavantage  d'ê- 
tre né  dans  un  Pays ,  où  de  Sages 
Législateurs  ont  trouvé  lefecretde 
nous  rendre  heureux.  UEurofe 
elle-mémejoù  les  Sciences  &  les  Arts 
brillent  avec  le  plus  d'éclat ,  a  eu 
fon  tems  de  ténèbres  ;  tout  n'y  étoit 
que  rufticité  &  ignorance  dans 
fes  premières  Colonies.  Qiie  n'a- 
t-on  pas  dit  5  Monseigneur, 
des  Peuples  qui  vivent  dans  le  mê- 
me Climat 5 que  Votre  Altes- 
se Serenissime?  Qiielle  diffé- 
rence de  ridée  que  nous  en  avons 
aujourd'hui  à  celle  que  nos  Ancêtres 
nous  ont  laiffé  !  Qiii  eut  jamais  cru 
que  les  Alojcovites ^tii'i^tn.tÔA'àïigè 
fi  fubitement  a  leur  avantage.  Le 
Puiffant Monarque  PIERRE  LE 
G  R  A  N  D  5  de  glorieufe  Mémoire, 
les  a  tiré  de  leurs  premières  ténè- 
bres. Ils  ne  falloit  pas  moins  , 
Monseigneur  5  qu'une  Impé^ 

ratri- 
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ratrice ,  telle  que  PAugiifte  Princeffe 
qui  règne  aujourd'hui  3  pour  leur  ap- 
prendre   ce  qu'ils  valent.     Quelle 
gloire    pour^    SA   MAJESTE 
I M  P.  d'avoir  achevé  &  rendu  par- 
fait rOuvrage  de  ce  Prédeceffeur  ! 
Toute  r^f^r^/^ attentive  aies  Ver- 
tus héroiques  5  eft  moins  furprife  de 
fa  Puiïïance  presque  fans  bornes, 
^ue   des  grandes  quahtés    de  fou 
Âme,  de  fa  Générofité,  de  fa  Clé- 
mence &  de  fon  Equité. 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu ,  M  o  x- 
.s  E I G  N  E  u  Pv  3  de  dépeindre  les  Ver- 
tus fans  nombre  de  la  plus  grande 
Impératrice  qui  ait  jamais  régné. 
Cet  ouvrage  eft  refervé  à  un  rm- 
ceau  plus  habile  que  le  mien.  C'eft 
parce  que  j'en  connois  toute  la  foi- 
bleffe,  que  je  n'ofe  aulTi  entrepren- 
dre de  peindre  les  Eminentes  qua- 
lités 5  qui  diftinguent  V  o  r  b.  e  A  l- 
TESSE  SePvEXissime  des  plus 
*  4,  grands 
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grands  Princes  de  la  Terre.  En  ef- 
fet 5  que  pourrois-je  dire  que  la  Re- 
nommée n'ait  déjà  publié  par  tout 
le  Monde  ?   Quels  autres  que  des 
Sauvages,  qui  ne  connoiflent  que 
les  Deferts  qu'ils  habitent ,  peuvent 
ignorer  le  Mérite  de  Votre  Al- 
TESSE    Serenissime?    Cette 
Puifrante&  Bénigne  Proteétion  que 
vous  accordez  à  tous  les  Honnêtes- 
Gens  5  qui  vous  la  demande  :  Cet- 
te GénérofTté  glorieufe ,  qui  Vous 
fait  faire  le  bien  pour  Famour  du 
bien-même:  Cette  Equité  qui  ac- 
compagne  toutes  vos  aftions  :  Ce 
Cœur  "droit  ;  Ces  Sentimens  fl  ra- 
res dans  le  Siècle  où  nous  fommes, 
& 5  fi  je  Pofe  dire,  plus  rares  en- 
core chez  les  Grands;  tout  cela  font 
des  chofeSjMoNSEiGNEUR^que 
la  Renommée  a  pris  foin  de  publier 
&  qui  font  que  tout  FUnivers  ne 
ceffera  de  vous  admirer. 

Qiie 
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Que  votre  Difcernement  eft  ad- 
mirable 5  ô  heureux  Peuple  de 
Cour  lande  !  Qiie  votre  fort  me  pa- 
roît  digne  d'envie  !  Vos  Vœux  font 
comblés  !  Le  Ciel,  par  votre  choix , 
vient  de  placer  fur  le  Trône  auquel 
vous  êtes  fournis,  un  Prince  en 
qui  éclatent  toutes  les  Vertus  pro- 
près  à  gouverner! 

Puilfe  le  TRES -HAUT  , 
MoNSEiGNEUR^ccntinucr  à  ré- 
pandre fes  plus  précieufes  Bénédic- 
tions fur  Votre  Altesse  Se- 
RENissiME.  Puifle-t-il  vous  ac- 
corder un  long  Règne ,  qui  ne  foit 
pas  moins  remarquable  par  votre 
Profpérité,  que  par  celle  de  votre 
lUultre  Famille  ,  &  d'où  s'écoule 
enfin  une  Félicité  ,  qui  rende  a 
jamais  vos  Peuples  floriffans.  Pour 
moi  ,  mon  bonheur  fera  par- 
fait 5  mes  vœux  feront  com- 
blés ;,  fi  vous  agréez  5  Monsei- 

*   5  GNEUR, 
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GNEUR5  avec  quelque  bontés  la 
liberté  que  je  prends  de  vous  dé-, 
dier  cet  ouvrage  &  fi  vous  daignez 

Sareillement  permettre  que  je  me 
ife  5  avec  le  plus  profond  &  le  plus 
inviolable  Refped:, 


DeVotre  Altesse 

SeRENISSIME) 


MONSEIGNEUR:, 


Le  très  humble ,  très  obéiflant 
&  très  dévoué  Serviteur^ 

C.  Le  Beau. 
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SI  les  Premiers  Voyageurs^  qui  ont 
fait  quelques  nouvelles  Découvertes 
parmi  les  Sauvages  de  /'Amérique 
Septentrionale ,  ne  fe  fujfentpastant  pes^ 
fés  ,  à  nous  en  donner  des  Relations  ;  (ans 
doute  que  les  ayant  mieux  connus  avec  le 
tems ,  ils  nous  en  aur oient  parlé  bien  dif^ 
feremment  qu'ils  n  ont  fait.  Quelques-uns^ 
même  ne  fe  font  pas  contentés  de  nous  en 
débiter  es  qu'ils  en  ont  vu ,  £5?  lesfauffes 
conjeBures  qu'Us  en  ont  tirées"^  ils  fe  Jont 
encore  avifés  de  nous  en  raconter  des 
Fables^  fous  des  apparences  de  vérité* 
Quelle  efîime^  par  exemple ,  une  Perfonne 
peut -elle  avoir  du  Baron  de  la  Hontan, 
lorsqu'elle  vient  à  parcourir  le  récit  de  fes 
Foyages?  De  quel  ail  peut- on  voir  parler 
des  Sauvages ,  qui  nont  exiflé  que  dans  fort 
i'magination  ?  Si  le  Baron  de  la  Hontan , 
qui  étoît  Garde-Marine  lorsqu'il  efî  tom^ 
hé  malade  à  Québec,  oit  il  a  été  obligé 
de  demeurer  quelque  tems  jufqu'à  fa  con^ 
valefcence-yfi  ce  Baron^  dis- je ^fe fut conten^ 
té  de  nous  faire  la  Defcription  des  Lieux 
par  lefquels  il  a  paffé ,  depuis  le  premier 
Pyrt  d:  France  jufqu'à  Montréal ,  ceux 

qui 
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fui  favent  qu^iî  n^a  guères  été  plus  loin 
que  cette  faille  ,  eujfent  pu  ajouter  foi  à  ce 
qu'il  en  débite.  Mais  [on  Livre  eji  deve» 
nu  bientôt  fmpeB ,  fur  tout  lorsqu'on  efi 
parvenu  à  découvrir  que  la  plus  grande 
partie  de  fes  Relations  n'efi  écrite ,  que  fur 
le  raport  de  quelques  Coureurs  de  Boisy 
qui  lui  en  ont  fait  accroire. 

Pour  moi ,  qui  ai  eu  l'avantage  de  côn* 
ver  fer  avec  ces  Peuples^  que  nous  nom" 
tnons  Barbares ,  6?  qui  ai  eu  le  bonheur 
de  courir  avec  eux  y  par  des  Lieux  d'où 
il  eft  miraculeux  d'échapper ,  je  n'avance 
rien  qui  m  fait  v^ai  ^  la  plupart  des 
Perfonnes  que  je  defigne^fouvent  même 
par  leur  nom  ^font  en  droit  de  me  demen^ 
tir^  en  cas  qu'ail  m^arrive  de  dire  quelque 
chofe  qui  ne  joiî  point  conforme  à  la  plus 
exacte  vérité. 

ai  l'on  m'objeBe  que  je  parle  de  certain 
nés  chofe  s  qui  font  déjà  connues  ,  je  re* 
pons ,  que  s'il  ne  faîloit  rien  dire  de  ce  qui 
a  été  mentionné  par  d'autres ,  on  n^auroit 
qu'à  jetter  au  feu  presque  tous  les  Livres  i 
car  les  Nouvelles  Découvertes  depuis 
près  d'un  Siècle  f croient  à  peine  un  très 
petit  Volume.  D'ailleurs  ce  que  les  autres 
cnt  dit  n'a  rien  de  particulier    avec  les 

chofes 
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ihofes  qui  me  Jont  arrivées ,  ni  rien  de 
commun  avec  les  Remarques  de  ceux  qui 
ont  écrit  avant  moi  :  ce  qui  rend  en  quel- 
que  façon  les  mêmes  fujets  différents 
d'eux-mêmes  ^  m'autorife  à  en  parler  ds 
rechef,  ^iconque  donc  lira  ces  Avantw 
res  ^  y  trouvera  un  flile  ftmple  à  la  vé^ 
rite  ^  mais  en  recompenfe  un  tabieuu  vif 
y  animé  du  caractère  des  Sauvages ,  de 
leurs  Mœurs  ,  Religion  ,  Fêtes ,  Fefttns  , 
Danfes  ,  Rêves  ,  Maladies  ,  Cruautés , 
Education ,  Confeils ,  Mariages ,  Superfti^ 
tions ,  Sépultures  ,  6?  généralement  de  tout 
ce  qui  les  concerne  pour  les  bien  faire  con* 
noitre.  Oeft  pourquoi  j'ofe  me  promettre 
qu'on  trouvera  ici  un  Ouvrage  nouveau^ 
intérejfant  £5?  recréatif  ;  Jott  par  des 
circonfiances  remarquables  ,  loit  par  des 
idées  qui  m'ont  parues  plus  juftes  que 
celles  que  /avois  reçues  des  autres  s  foit 
enfin  qu'il  m' arrive  de  dire  plufi^urs  cho^ 
fes  tout  autrement  queux, 

y^ajûuterai  encore  que  fi  ^  fans  rompre 
Venclxiînement  de  mon  Voyage ,  fai  cri^ 
tiqué  plufieursfauffetés^quefai  lues  dans 
divers  jouteurs  ,  d^un  autre  coté  je  r^ai 
pas  cru  devoir  omettre  entièrement  quel- 
ques articles  raportés  far  différents  Mis^ 

Jion- 
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fionnaires  ,   que  j'ai  trouvés  fi  bien  àtîs 

6?  fi   conformes    à  ce  que  fai  vu  y  que 

faurois  cru  manquer  à  mon  devoir  fi  je 

tien    eujfe  fait   mention    dans   les  occa^ 

fions  ou  ils  m'ont  parus  necejfaires.    Cefi 

pourquoi  le  Loueur  me  pardonnera  ,  s'il 

lui  plaît  ,  quelques  petites  DigreJJlons  que 

je  n'ai  faites  qu^à  deffein  de  Ptnftruire^ 

en  le  divertijfant  de  mes  malheurs ,   qui 

certainement  feuls ,  lui  fer  oient  trop  peu 

mtérejfants ,  pour  mériter  fon  attention. 


AVANTURES 

D  U 

S^C.LE  BEAU, 

o  u 
VOYAGE 

CURIEUX  ET  NOUVEAU. 

Parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique 
Septentrionale. 

CHAPITRE,    r. 

V  Auteur  fait  "voir  les  raifons ,  ^»i 

Vont  engagé  à  faire  le  Voyage 

de  l'Amérique. 

!^S:^^^Amais  Mortel  ne  fut  en  ap- 
y  T  y^  parence ,  moins  delliné  que 
^  ^  ^  moi  à  habiter  parmi  des  Sau- 
vages. Elevé  pour  être  uti- 
A  le 
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le  h  des  Peuples    dcja  éclairés;   pour 
protéger    la    Veuve    &    l'Orphelin  ; 
pour    défendre  l'Opprimé  ,   les  com- 
mencemens  de    mon    éducation    me 
flattèrent  d'un  fort  aflez  heureux  :  mais 
qu'il  y  a  peu  de  Parens   capables  de 
diriger  une  longue  éducation  !  Redeva- 
ble de  ma  naiflance  à  un  Père ,  qui  pof- 
fede  toutes  les  vertus  qui  font  l'hon- 
nête homme,   mais  feulement  éclairé 
par    la   plus   faine  raifon  ,    mes  étu- 
des furent  confiés  aux  foins  de  quel- 
ques Maîtres,  Efclaves  eux-mêmes  d'un 
vil  intérêt.  Cependant ,  comme  mes  Pa- 
rens n'épargnèrent  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  l'avancement  de  la 
Fortune  de  leurs  Enfans  ,  ils  eurent 
la  confolation  de  voir  quatre  Fils  ,  que 
le  Ciel  leur  avoic  donné  ,  marcher  dans 
la  bonne  voye. 

Mon  Père  natif  de  Morlon ,  Canton 
de  Fribourg  en  Suijfe ,  &  du  caraétère 
qu'on  attribue  aux  Gens  de  fa  Nation , 
je  veux  dire,  droit,  fmcère  ,  plein 
d'honneur  &  de  probité ,  voulut  faire 
étudier  tous  fes  Enfans.  Officier  dans 
la  Compagnie  à^s  Cent-Suijfes  de  Sa 
Majejlé  Très-Chrétienne  ^  l'amour  de  I^ 

gloire 
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gloire  a  toujours  étc  le  guide  de  Tes 
aclions:  mais  trop  entier  dans  Tes  fen- 
timens  &  fevère  à  l'excès ,  il  ne  con- 
fulta  que  Tes  volontés  dans  le  genre 
d'état  qu'il  nous  fît  embralTer.  Il  jugea 
à  propos  de  nous  établir  tous  différem- 
ment. Il  fit  apprendre  l'Architedure 
k  mon  frère  aîné  ;  mon  cadet  fut  fait 
homme  d'Eglife  &  il  ne  fut  permis  au 
plus  jeune  de  nous  quatre,  de  choifir 
cet  état,  qu'après  la  mort  de  l'Abbé. 
Quant  à  moi  je  fus  delliné  pour  le 
Bareau. 

Ma  Mère  dont  je  ne  puis  affez  re- 
gretter la  perte,  ni  trop  chérir  la  mé- 
moire, étoit  une  femme  aulli  tendre 
que  mon  Père  efl  rigide.  Tant  qu'elle 
vécut,  elle  pofleda  l'art  de  nous  ren- 
dre cher  à  Ton  Epoux.  Mon  Père  d'un 
naturel  également  bon  &  facile  à  s'ir- 
riter ,  n'avoit  de  complairance.:que  pour 
elle.  11  lui  laiflbit  tout  le  foin  de  notre 
entretien  &  fe  refervoit  celui  de  notre 
éducation,  pour  laquelle  il  ne  mena- 
geoit  rien.  Tant  qu'elle  vécut  donc,  no- 
tre fort  fut  des  plus  heureux;  je  par- 
vins au  degré  de  Licentié  ;  la  dépen- 
fe  ne  fut  point  épargnée  pour  mes 
A  2  Thèfes 
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Thèfes  que  je  foutins ,  û  j'ofe  le  dire  fans 
vanité,  avec  quelque  diflinâion,&  je  fus 
enfin  reçu  Avocat  en  Parlement  à  Paris 
avec  Tapplaudiflement  de  tous  ceux 
dont  j'avois  l'honneur  d'être  connu. 

Je  commençois  à  fuivre  le  Bareau , 
lorfque  le  Ciel  jugea  à  propos  de  reti- 
rer ma  Mère  de  ce  monde.  Cette  per- 
te, que  je  ne  puis  aflez  regretter,  fut 
pour  moi  le  comble  des  malheurs  &la 
iburce  de  tous  les  périls  que  j'ai  efluycs 
dans  la  luitc.  La  douleur  de  mon  Pè- 
re à  la  mort  de  Ton  Epoufe  ne  fut  pas 
moins  vive  que  celle  de  fes  fils.  Le 
tems  fembloit  ne  pouvoir  jamais  efluyer 
fes  larmes.  Son  afflidion  étoit  lans 
égale.  Perfonne  ne  pouvoit  Taborder 
&  nous  étions  ceux  qui  avoient  le 
moins  d'accès  auprès  de  lui.  Cepen- 
dant comme  le  tems  vient  à  bout  de 
tout ,  mon  Père  peu  à  peu  s'accoutu- 
ma à  vivre  fans  femme ,  &  Tes  excès 
de  douleur  diminuèrent  infenfiblement. 
Il  paroilToit  alTez  bien  correfpondre  à 
l'amitié  de  quelques  amis.  Ils  devin- 
rent fon  Confeil ,  ôc  nous  autres  Enfans 
n'avions  d'accès  auprès  de  lui,  qu'au- 
tant  que   fes    Conièillers  daignoient 

nous 


l 


BU  Sr.  le  beau.  s 

nous  accorder  leur  protection. 

Heureufement  pour  mon  Frère  aî- 
né, la  profeiTion  qu'on  lui  avoit  fait 
embrafler,  commençoit  à  lui  rappor- 
ter quelques  petits  profits:  l'Abbé  é- 
toit  mort,  quelques  mois  avant  ma  Mè- 
re :  mon  Père  étoit  indifpenfablement 
obligé  de  pourvoir  aux  befoins  du  plus 
jeune  qui  faifoit  alors  Tes  Humanités  ; 
&  j'étois  le  feul  d'autant  plus  à  plain- 
dre qu'en  fuivant  le  Bareau ,  j'étois ,  ce 
qu*on  appelle,  u^vocat  fans  caufe. 

De  tous  les  amis  de  mon  Père ,  un  cer- 
tain nommé  Lf/^r;7  étoit  celui  qui^avoit 
le  plus  d'afcendant  fur  Ton  efprit.  11  fe- 
roit  inutile  auLecleur  d'apprendre  ici, 
comment  la  Bataille  à'Hofleck  fi  fatale 
dMxFrançois^^t  la  fortune  de  cet  hon- 
nête homme.  Il  fuffit  de  dire  que  n'étant 
pas  né  pour  vivre  fi  à  Ton  aife,  il  n'en 
efl  devenu  que  plus  orgueilleux  &  plus 
fuffifant.  Quoi-qu'il  foit  ignare  &  non 
lettré:  que  ce  foit-même  lui  faire  grâ- 
ce que  de  lui  accorder  quelques  grains 
de  bon  fens ,  il  s'érige  préfentemcnt 
en  Philofophe  &  en  Juge  Souverain  de 
tout  ce  qui  arrive  à  Lucienne ,  Village 
proche  de  la  Machine  de  Marli  ^  où  il 
A3  a 
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a  une  maifon  de  Campagne  près  de 
celle  de  mon  Père.  Sa  grande  deman- 
geaifon  à  donner  des  avis,  à  diriger 
toutes  les  adions  de  Tes  Voifins  &  à 
gouverner  leur  famille,  eil:  caufe  que 
je  puis  le  regarder  aujourd'hui ,  à  bon 
titre ,  comme  le  feul  &  unique  Auteur 
de  mes  Malheurs ,  puifque  je  les  eufle 
bien  évité ,  s'il  eut  payé  feulement  le 

?remier  quartier  de  ma  penfion,  au 
rocureur  chez  qui  je  demeurois  à 
Paris.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  pour 
moi,  c'eft  que  ce  beau  Direûeur  de 
Familles ,  a  un  certain  ton  de  voix  pe- 
dantefque  qui  le  fait  écouter.  Mon 
Père  en  efl  fa  dupe  par  fon  trop  de 
bonne  foi ,  &  je  fuis  celui  de  fes  Fils 
qui  en  fuis  la  malheureufe  viélime. 

J'étois  donc  à  Paris  chez  un  Procu- 
reur, où  j'aurois  eu  tout  lieu  d'être  con- 
tent, fi  on  ne  m'eût  pas  méchamment 
aliéné  la  tendrelfe  de  mon  Père  :  car  on 
me  noircit  tellement  dans  fon  efprit, qu'il 
ne  voulut  plus ,  ni  me  voir ,  ni  entendre 
parler  de  moi.  Il  avoit  donné  à  ce  fameux 
Leferil  afîëz  d'argent  pour  fubvenir  à 
mes  befoins.  Lorfque  je  commençai  à 
en  demander  à  cet  Orateur  manqué , 

il 
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il  s'avifa  au  lieu  de  m'en  donner ,  de  me 
débiter  des  préceptes  qui  étoient  auffi 
hors  de  faifon ,  qu'ils  étoient  fades ,  en 
me  difant  •  que  c'étoit  parler  en  jeune 
homme ,  que  de  demander  de  l'argent. 
Je  ne  lui  répondis  autre  choie ,  fmon 
qu'il  feroit  tems  de  dogmatifer  lord 
qu'il  en  auroit  donné  à  mon  Procu- 
reur. Notre  converfation  ne  mérite 
pas  d'être  raportée  ici.  Je  parlois  fé- 
lon lui  en  jeune  homme, &  lui,  félon 
moi ,  parloit  en  parfait  ignorant.  Il  vint 
cependant  quelques  jours  après  chez 
mon  Procureur  à  qui ,  je  ne  fai  par  quel 
caprice,  il  ne  donna  point  d'argent,  fe 
contentant  de  lui  remontrer  combien 
il  étoit  beau  à  un  Procureur  d'avoir 
foin  de  la  conduite  des  jeunes  Gens; 
combien  il  lui  étoit  honorable  de  les 
voir  fortir  de  chez  lui  bien  formes  dans 
la  pratique  de  la  chicanne;  que  pour 
cet  effet  il  prendroit  la  liberté  de  ve- 
nir l'interrompre  quelquesfois,  pour 
s'informer  des  progrès  que  j'y  aurois 
fait  &  enfin  cent  autres  impertinences 
de  cette  Nature. 

Mon  Procureur  qui  regardoit  fes  écus 

comme  fes  Dieux  Pénates ,  ne  fe  con- 
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tenta  point  d'une  pareille  monnoye  & 
comme  il  étoit  homme  brufque  de  Ton 
naturel ,  il  me  dit  qu'il  avoit  plus  be- 
foin  d'argent  que  de  lades  louanges  ; 
que  les  Gens  de  fa  robe  ne  fe  payoient 
point  de  vent  ni  de  fumée  :  qu'il  lui 
talloit  de  l'argent ,  de  l'argent  &  de 
l'argent  ....  Je  ne  fus  point  furpris 
de  l'entendre  parler  de  lalbrte.-onfait 
aflez  quelle  efl  l'avidité  de  ces  Harpies 
&  que  fi  l'on  en  trouvoit  feulement  un 
parmi  eux ,  qui  n'eût  pas  les  mains  cro- 
chues, on  ppurroit  alors  s'écrier  :  O  rara 
avis  in  terris!  Je  pris  fur  le  champ  le 
fatal  parti  d'aller  trouver  mon  Père  à 
Luci€7im\md\s^  quelle  fut  ma  réception  ! 
Mon  Père,  me  traita  fort  mal,  me 
défendit  l'entrée  de  fa  maifon  &  pour 
toute  confolation  me  renvoya  à  Leje^ 
ril. 

Fort  embarraffé  de  ma  figure  ,  je 
confultai  mon  frère  aîné,  dont  la  fitua- 
tion  n'étoit  guère  plus  hcureufe.  11  fut 
obligé  de  loger  avec  moi  dans  une  Au- 
berge du  Village.  Par  là  je  comptois 
être  plus  à  portée  d'avoir  accès  auprès 
de  mon  Père  &  d'épier  les  momejis  fa- 
vorables pour  rentrer  en  grâce ,  mais 

fi 


DU  Sr.  le  beau.  ^ 

fi  mon  frère  &  moi  réulîîfiîons  à  le  flé- 
chir, notre  bonheur  n'étoit  pas  de  lon- 
gue durée.  Nous  logions  chez  lui  & 
à  l'Auberge  tour  à  tour.  Mon  Père , 
par  ce  changement  continuel ,  non  feu- 
lement aprêtoit  à  rire  à  tous  les  Tfabi- 
tans  dQ  Lucienne^  mais  encore  à  divers 
Seigneurs,  parmi  lesquels  Mr.  le  Duc 
D'Jntin  tenoitle  premier  rang. 

Ce  défordre  caufoit  trop  de  déran- 
gement dans  mes  études ,  pour  pou- 
voir être  de  longue  durée.  J'allai  trou- 
ver quelques  Perfonnes  de  diflinction 
&  de  bon  fens ,  que  j'engageai  à  me  fer- 
vir  auprès  de  mon  Père  ,  qui  n'avoit  au- 
cun fujct  d'être  irrité  contre  moi.  Des 
Eccléfiafliques  s'employèrent  envain 
pour  me  reconcilier.  Mr.  Blouin  Gou- 
verneur de  Verfailks  voulut  bien  auffi 
s'entremettre  dans  cette  affaire  ,  a- 
vec  plufieurs  Pères  Recollets  de  St. 
Germain  f«LiZ)'^,mais  ils  n'y  réufTirent 
pas  mieux  que  les  premiers.  Mon  Père 
s'étoit  mis  en  tcte  de  m'envoyer  en  Ca^ 
nada  &  rien  ne  pouvoit  le  détourner  de 
ce  pernicieux  deflein.  Pour  cet  effet  il 
fît  jouer  tous  les  reflbrts  pofîibles  & 
fut  fi  bien  faire ,  qu'il  en  vint  à  bout , 
A  y  de 
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de  la  manière  du  monde  à  laquelle  Je 
me  ferois  le  moins  attendu. 

Comme  je  ne  demandois  pas  mieux 
de  mon  côté  ,  que  de  m'éloigner  de 
lui ,  mais  non  pas  de  la  façon  dont  il 
l'entendoit,  un  de  ihs  amis  vint  me 
trouver  &  me  propofa  artificieufement, 
fuivant  fes  intentions ,  de  partir  pour 
le  Canada ,  s'offrant  de  m'y  procurer 
un  bon  emploi  par  le  moyen  de  Mr. 
Hocquarî^  un  de  fes  amis,  qui  devoit 
s'embarquer  inceiïamment  pour  aller 
remplir  la  place  d'intendant  de  la  Nou- 
velle France.  Il  ajouta  qu'il  ne  favoit 
pas-même ,  fi  ce  Mr.  Hocquart  ne  me 
prendroit  pas  pour  fon  Secrétaire, 
parce  qu'il  m'avoit  fort  recommendé  à 
lui;  qu'au  refte^fi  je  voulois  me  rendre 
promptement  h.  la  Rochelle ,  avec  une 
centaine  d'écus  qu'il  me  donneroit,  j'en 
ferois  quitte  pour  revenir, en  cas  que 
fes  promefTes  ne  fuffent  pas  eiTecflives. 
L'état  de  mes  affaires  étoit  û  trifte ,  que 
j'acceptai  fur  le  champ  les  cent  écus , 
qu'il  me  compta  à  cette  condition  & 
qu'il  accompagna  d'une  belle  lettre  de 
rccommendation. 

11  ne  m'en  fallut  pas  davantage  pour 

me 
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me  déterminer.     Je  partis  dès  le  len- 
demain lo.  jivril  172^.  &  montai  à 
cheval  pour  me  rendre  à  la  Rochelle. 
Il  ne  m'arriva  rien  dans  ma  route  qui 
fut  digne  d'attention  ,  fi  ce  n'ell  que  je 
rencontrai  à  quelques  lieues  d'Orléans 
dix  fept  jeunes  Parifiens  qui  me  parurent 
pour   la  plupart   Enfans    de  Famille. 
Ils  étoient  tous  enchaînés  cnfem.ble ,  les 
uns  par  un  pied  ,  les  autres  par  le  cou. 
Je  m'arrêtai  dans  l'Auberge  où  ils  é- 
toient  &  m'informai  aux  Archers  qui 
les  conduifoient,  du  lieu  où  alloient 
ces  pauvres  jeunes  Gens,  des  crimes 
qu'ils  avoient  commis  &  des  fuplices 
auxquels  ils  étoient  condamnes.     Mais 
tout  ce  que  j'en  pus  apprendre ,  c'eft 
qu'ils  avoient  ordre  de  les  conduire  à 
la  %pchelle  ^  où  on   les  embarqueroit 
pour  le  Canada.    Leur  état  excita  ma 
compaiTion.  Je  m'éloignai  d'eux  &  les 
devançai  pour  ne  plus  voir  un  fi  trifte 
fpedacle.  Le  Lecteur  peut  bien  penfer 
que  j'ignorois  alors  que  nous  dùfiions 
être  compagnons  de  voyage. 
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C  HA  PITRE    II. 

Réception  de  V Auteur  à  hord  de 
Z'Èlephant ,  oh  il  fe  trouve  con- 
fondu avec  ceux  qui  viennent 
à  la  Chaîne, 

A  rrivé  à  la  Rochelle ,  je  m'informe  de 
-^^  l'endroit  où  pouvoit  être  logé  Mr. 
Hocquart.  On  me  dit  qu'on  croyoit 
que  je  le  trouverois  à  bord  de  VEle- 
phant  (c'eft  ainfi  que  fe  nommoit  ce 
fameux  Navire  qui  devoit  partir  pour 
ie  Canada.)  Loin  de  foupçonner  la 
moindre  fupercherie^ce  fut  une  vraie 
fatisfadion  pour  moi  de  favoir  mon 
Protedeur  fur  Mer.  pavois  déjà  une 
grande  envie  devoir  unVaifTeau  com- 
plet-, c'efl  pourquoi,  croyant  ne  devoir 
pas  manquer  cette  occafion  ,  je  me 
rendis  au-plutôtà  bord  de  ce  Bâtiment 
pour  y  préfenter  ma  lettre  à  Mr.  Hoc^ 
quart:  mais  il  n'y  étoit  pas.  Lorsque 
j'en  voulus  partir  ,  on  me  fîgnifia  que 
je  devois  l'attendre,  quoi-qu'ilne  dût 

ar- 
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arriver ,  que  lorsqu'on  commenceroit 
h  lever  l'ancre  pour  faire  voile  vers  le 
Canada.  Mon  malheur  pour  lors  n'eut 
plus  rien  d'incertain.  On  m'apprit  que 
j'étois  concinné  aux  Soldats  &  aux 
Matelots  &  qu'on  agilToit  ainfi  en  con- 
formité des  Ordres  du  Roi  qui  m'a- 
Yoient  précédé. 

Il  feroit  inutile  de  repréfentericiau 
Ledeùr  l'état  affreux  où  cette  nouvel- 
le me  mit:  je  n'aurai  que  trop  d'occa- 
fions  par  la  fuite  de  mériter  fa  pitié. 
D'ailleurs,  comment  pourrois-je  l'ex- 
primer ?  puisque  je  fus  fi  étourdi  de  ce 
coup,  que  je  ne  pouvois  comprendre, 
que  j'en  demeurai ,  pendant  près  de  24. 
heures  dans  une  efpece  de  létargie^ne 
pouvant  ni  manger  ni  parler. 

Le  lendemain  m^s  efprits  étant  un 
peu  revenus,  je  demandai  à  parler  à 
Mr.  le  Lieutenant  du  Vaiiîeau  ,  qui 
commandoit  alors  en  Pabfence  de 
Mr.  le  Comte  de  VaudreuiL  Ce 
Lieutenant  vint  m'aborder  &  me  dit 
pour  toute  confolation:  ,,  Comment, 
„  Monfieur,  vous  me  paroiifez  bien 
„  trille  !  Eft-ce  à  caufe  que  vous  ne 
55  voyez  pas  ici  vos  Camarades?  Pre- 

„  nez 
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,,  nez  patience,  ils  viendront  bien-tôt* 
„  Qu'entendez-vous  ,  s'il  vous  plait, 
5,  Monfieur,  lui  repondis-je,par  mes 
„  Camarades  ?  Certains  petits  Mes- 
„  fieurs  comme  vous  ,  repiiqua-t-il , 
„  qui  pour  faire  honneur  à  leurs  Pa- 
,,  rens,  n'ont  jamais  rien  fait  que  de 
5,  beau,  que  de  bien,  &  ont  toujours 
„  tâché  de  leur  donner  beaucoup  de 
,,  contentement.  Mais  les  vilains  Pa- 
„  rens ,  comme  vous  ftvez ,  qui  font 
,,  déjà  dans  un  âge  à  ne  plus  aimer 
5,  les  plaifirs  de  la  vie  ,  ne  veulent 
5,  point  voir  dans  la  conduite  de  leurs 
„  Enfans,  un  tableau  qui  leur  repréfen- 
5,  te  journellement  le  trille  fouvenir 
„  de  leur  tems  paffé.  C'efi:  pourquoi 
,5  ils  aiment  mieux  les  envoyer  bien 
5,  loin  en  Canada  ,  afin  que  s'ils  s'y 
,,  divertiflent ,  ce  ne  foit  point  du 
3,  moins  fous  leurs  yeux,  ni  à  leurs 
,,  dépens.  Voyez  fi  ces  Parens  ne 
„  font  pas  bien  mechans  &  les  pauvres 
5,  Enfans  bien  à  plaindre.  Voilà  fans 
5,  doute  le  fujet  qui  vous  chagrine. 
5,  Mais  quoi  î  fi  les  Canadiennes  font 
3,  aufîi  jolies  que  les  Grifettes  de  Paris^ 
5,  ne  ferez-vous  pas  content? 

»  Oh 
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„  Oh!  très  content, lui  repartis-je: car 
„  je  voyois  bien  qu'il  m'eut  été  inuti- 

5Î 


le  de  prendre  les  chofes  fur  un  autre 
\\  ton.     Mais  ,    dites  moi  Monfieur , 
,,  pourfuivis-je,  je  crois ,  fi  je  ne  me 
„  trompe ,  qu'il  eft  bien  quatre  heures , 
5,  &  depuis  hier  deux  heures   après 
„  midi  que  je  fuis  ici ,  je  n'ai  encore 
,,  pris  aucune  nourriture ,  croyez-vous 
,,  qu'il  feroit   à  propos  que  je  man- 
„  geafle  avant  d'arriver  chez  ces  belles 
„  Demoifelles.  Oui  certes,  je  vous  le 
„  confeille ,  me  dit-il ,  car  vous  n'y  ar- 
„  riverez  pas  encore  ce  foir  ni  même 
3,  demain.     Mais  ne  vous  mettez  pas 
„  en  peine,  nous  avons  ici  un  bon  Coq 
3,  (c'eil  ainli  en  terme  de  Marine  que 
3,  l'on  appelle  leCuirmierduVaiifeau) 
3,  il  ne  vous  laiflera  manquer  de  rien. 
„  Parlez   feulement   &   vous    verrez 
3,  comme  vous  ferez  fervi.  Tenez ,  le 
„  voilà  précifement ,  écoutez  comme 
3,  il  a  bonne  voix  pour  un  Coq  !  " 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
de  dire  ici  en  pafTant,  que  lorsqu'il 
s'agit  d'enlever  quelque  lourde  charge 
dans  un  Navire,  d'en  ôter  ou  d'y  met- 
tre la  chaloupe,  de  carguer  les  voi- 
les, 
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Jes  ,  virer  fur  les  ancres  ,  ou  autres 
chofes  femblables,  il  y  a  quelquefois 
plus  de  cent  perfonnes  à  tirer  fur  un 
leul  cordage,  &  qu'alors  les  Matelots 
qui  ont  la  plus  forte  voix ,  font  obliges 
de  faire  un  certain  cri ,  qui  fait  donner 
les  fecoufles  néceffaires  pour  qu'ils  puis- 
fent  tous  tirer  dans  ce  feul  moment. 
Ce  cri  ell  aflez  plaifant  pour  des  per- 
fonnes qui  n'y  font  pas  accoutumées. 
11  fe  trouve  fouvent  accompagné  des 
coups  de  fifflets  du  Capitaine  de  l'E- 
quipage ,  ou  de  celui  des  Contremaî- 
tres qui  en  ont  ;  ce  qui  compofe  une 
étrange  mufique. 

Telle  étoit  donc  l'occupation  de  ce 
fameux  Coq ,  lorsque  cet  Officier  lui 
fit  fjgne  d'approcher.  Puis ,  en  conti- 
nuant fes  railleries  en  préfenceduCui- 
iinier.  „  Ne  vous  étonnez  pas,  me  dit- 
„  il ,  fi  ce  pauvre  Garçon  ne  vous  fert 
^,  point  en  vaiflelle  d'argent,  il  eft 
,,  bon  que  vous  fâchiez  que  les  Coqs , 
,,  qui  craignent  ordinairement  les  nau- 
,,  frages,  ne  fe  fervent  que  d'une  cer- 
5,  taine  vaiflelle  qui  va  fur  l'eau. 
^,  C'eil:  pourquoi  Mgr.  l'Evéque  &Mr. 
„  l'Intendant  5  qui  vont  fe  rendre  ici 

5,  com- 


DU  Sr.  le  beau.  rj 

j,  comme  vous ,  n'y  ayant  pas  regardé 
„  de  fi  près,  ont  jugé  à  propos  de 
^,  fe  pourvoir  chacun  de  la  leur  &  de 
„  fort  bons  Cuifmiers.  Si  vous  euiïiez 
„  eu  cette  prévoyance ,  il  me  femble 
„  que  vous  n'auriez  pas  mal  fait.  Mais , 
„  fi  je  ne  me  trompe,  vous  avez  eu  fans 
„  doute  peur  de  manquer  le  Navire, 
5,  c'efl:  pourquoi  vous  êtes  venu  en  (i 
„  grande  hâte.  Monfieur,  lui  dis-je, 
„  toutes  ces  belles  raifons  ne  me  don- 
„  nent  point  à  manger;  fi  vous  vou- 
„  liez  avoir  la  bonté  de  me  les  refer- 
„  ver  pour  le  defiert,  vous  me  feriez 
„  plaifir.  D'accord,  me  repliqua-t-il,  je 
55  vous  laifle  donc.  Exercez  bien  vo- 
,,  tre  apetit". 

Le  Coq  auiïî-tôt  me  demande  ce 
qu'il  y  a  pour  mon  fervice.  „  A  manger , 
5, lui  dis-je. Comment  à  manger? Vous 
,,  moquez-vous, Monfieur,me  repondic- 
^,  il  ?  Penfez-vous  que  ce  foit  ici  une 
,,  Auberge  où  l'on  mange  à  toute  heure?- 
„  D'ailleurs  étes-vous  bien  des  Nôtres  ? 
5,  Que  trop  !  lui  repartis.je ,  &  je  vou- 
55drois  certainement  n'avoir  pas  cet 
5,  honneur.  Ah.'Je  vous  entends, dit  brus- 
5jquement  le  Drôle  ;  mais  pourquoi, 
B  jjMon- 
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„  Monfieur,  depuis  ce  matin  que  je  vous 
,,  vois  fur  notre  Pont,  ne  m'avez-vous 
„  pas  averti  ?  N'avez-vous  pas  entendu 
j,  Tonner  la  cloche?  Ne  m'avez-vous 
„  pas  vu  alors  dillribuer  le  Dîner? 
„  Ma  foi,  Monfieur,  je  n'ai  rien  à 
„  vous  donner;  vous  vous  paflerez 
„  de  manger  -,  c'eil  votre  faute  :  at- 
„  tendez  fi  vous  voulez  jufqu'à  ce  foir, 
5,  vous  en  fouperez  mieux.  Mais  à 
„  propos,  je  veux  bien  vous  avertir 
5,  d'avance ,  que  Ton  ne  mange  point 
5,  ici  feul  à  feul ,  &  afin  que  vous  ne 
„  vous  y  trompiez  pas ,  cherchez  des 
5,  Camarades  ^vous  avez  le  tems.Ainfi 
dit, il  part,  court  &  ne  m'écoute  plus. 

Voilà  le  beau  Cuifmier  qui  devoit 
fi  bien  me  fervir  &  ne  me  laifler  man- 
quer de  rien.  On  peut  bien  connoitre 
par  ce  trait  jufqu'où  peut  aller  la  bru* 
talité  des  Gens  de  ^Ier. 

Dès  ce  foir-même  26.  ^vrîî^  je  vis 
arriver  proche  de  notre  Navire  \ts 
Archers  qui  conduifoient  mes  préten- 
dus Camarades.  Ils  étoient  dans  une 
Barque.  Le  Sous  -  Brigadier  vouloit 
déjà  monter  à  notre  Bord  &  demandoit 
à  parler  à  Mr.  le  Commandant  ou  Lieu- 
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tenant  du  Vailleau;  mais  la  Sentinelle 
lui  ordonna  de  Te  retirer  ,  en  difant: 
que  perfonne  ne  devoit  aborder  un 
Navire  de  Roi  après  la  retraitte  battue. 
Ils  furent  donc  obligés  de  fe  retirer  à 
l'écart  &  d'éfTuyer  unegroflepluye  qui 
leur  tomba  fur  le  corps  pendant  toute 
la  nuit  ;  ce  qui  penfa  caufer  un  grand 
malheur  aux  Archers,  Comme  pres- 
que tous  ceux  qu'ils  conduiibient  c- 
toient  des  jeunes  gens  de  Famille  & 
que  par  une  grande  imprudence  ils 
les  avoient  tous  déchaînés  ,  un  cha- 
cun d'eux  s'étoit  déjà  mis  pèle  mêle , 
fous  prétexte  de  la  pluye ,  proche  de 
leurs  Gardiens,  qui  ne  icméiioient nul- 
lement du  mauvais  tour  qu'on  vouloic 
leur  jouer.  On  avoit  deffein  de  fe  fai- 
fir  de  leurs  armes  &  de  les  jettcr  dans 
la  Mer,  &  ce  grand  malheur  leur  fut 
infailliblement  arrivé ,  il  le  Chevalier  de 
Courbuijfon  ^  Chtï  àt  ce  complot,  ne 
fe  fut  avifé ,  pour  contrefaire  le  bon 
Matelot,  de  monter  au  haut  d'un  cor- 
dage qui  atteignoit  le  bout  du  Mat  de 
leur  Barque.  Il  y  grimpoit  alors  en 
partie  par  gageure ,  en  partie  pour  voir 
de  quel  côté  ils  tourneroient  pour 
B  2  al* 
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aller  à  terre,  après  leur  coup  fait. 

Le  Chevalier  de  Courhuijfun  eft  un 
bel  homme,  hardi,   entreprenant.     Il 
tenoit  alors  le  premier  rang  parmi  cet- 
te petite  troupe.     La  Noblefle  de  fa 
naiirance  ,  le  bon  air  de  fa  taille  &  Tes 
belles  manières  fembloient  lui  donner 
cette  prèféance.     Il  avoit  été  Lieute- 
nant dans  le  Régiment  Lionnois  &  on 
eut  pu  facilement  remarquer  une  gran- 
deur d'ame  dans  toutes  les  adlions ,  û 
elles  ne  fe  fuflent  fouvent  trouvées  ac- 
compagnées de  juremens  &  de  paro- 
les Taies  d'un  grand  débauché.  11  avoit 
eu  une  éducation  parfaitement  bonnej 
mais  fcmblable  à  beaucoup  d'autres  Li- 
bertins,  fes  débauches  l'empêchèrent 
d'en  profitera  le  conduifirent  dans  le 
malheureux  état  où  il  fe  voit  aujour- 
d'hui. Car  il  ed  encore  actuellement  en 
Canada  ^où  pour  avoir  époufé  la  Gou- 
vernante de  Mr.  l'Intendant,  il  n'en 
efl  pas  plus  heureux,  puisque,  afin  de 
pouvoir  vivre,  il  elî;  obligé  d'y  vendre 
du  tabac  à  l'once. 

Ce  Chevalier  donc ,  étant  grimpé  au 
haut  d'un  gros  cordage,  y  fut  lliivi  d'un 
nommé  de  Faticeur^  qui  ne  lui  cedoit 

en 
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en  rien  pour  la  force  &  la  témérité. 
Les  mains  du  premier  s'échauffèrent 
tellement,  qu'il  tomba  fur  le  fécond; 
de  forte  que  peu  s'en  fallut,  que  tous 
deux  ne  fë  caiïafîènt  les  reins.  Cet  ac- 
cident attrifta  tellement  leurs  Camara- 
des, qu'ils  fongèrent  plutôt  à  leur  pro- 
curer du  foulagement,  qu'à  régaler  les 
PoifTons  du  corps  de  leurs  Archers. 

Le  lendemam,  dès  les  fix  heures 
du  matin  ,  ils  montèrent  à  bord  de 
V Eléphant,  Le  Sous-Brigadier  préfenta 
fa  Liilie  à  Mr.  le  Comte  de  FauàreuiL 
Lieutenant  de  Roi,  quicommendoiten 
Chef  le  Navire.  Je  n'avois  pas  encore 
eu  l'honneur  de  faluèr  ce  Seigneur,  par- 
ce qu'il  ctoit  un  peu  tard  lorsqu'il 
vint  coucher  à  bord.  Je  n'oublierai  ja- 
mais toutes  les  bontés  qu'il  a  eues  pour 
nous.  L'affabilité  &  la  douceur  pein- 
tes fur  fon  vifage ,  lui  attiroient  un  cer- 
tain refpeér.  11  étoit  d'une  complai- 
fance  Ck  d'une  équité  qui  rendoient 
fbn  abord  doux  &  facile,  à  tous  ceux 
qui  avoient  recours  à  fes  jugemens. 
Son  nom  eil  très. chéri  dans  toute  la 
h^ûuveîle  France  ,  où  Mr.  Ion  Père  a 
été  long-tems  Gouverneur  Gcncraî.  il 
B  3  y 
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y  conduifoit  alors  Mrs.  fes  Frères ,  dont 
l'un  nommé  Mr.  de  Cavagnal  eft  prc- 
fentement  Major- Général  de  toutes  les 
Troupes  de  la  Colonie ,  &  l'autre  plus 
jeune,  nommé  Mr.  <^^  Rigault^  qui  de- 
voit  y  être  Capitaine  d'une  Compagnie 
de  Soldats  de  Marine  :  tous  deux  d'un 
mérite  très  diftingué. 

La  curiofité  m'ayant  porté  à  monter 
fur  le  Pont,  pour  voir  ces  nouveaux 
Embarqués  &  les  entendre  appeller 
chacun  par  leur  nom,  je  ne  fus  pas 
peu  furpris  de  m'entendre  nommer  le 
troifiéme.  Comme  je  ne  me  ferois  ja- 
mais imaginé  devoir  être  lur  une  pa- 
reille Lille,  je  héfitai  un  peu  avant 
d'y  repondre.  Ce  qui  ne  laiiTa  pas  que 
d'apréter  à  rire. 

Quand  nous  eûmes  tous  comparu, 
Monûeur  le  Comte  de  Faudreuil  con- 
gédia le  Sous-Brigadier,  en  luidonnant 
une  décharge  de  fà  Commiflion, après 
quoi  on  nous  prefcrivit  à  chacun  ce 
que  nous  avions  à  faire.  Ce  Seigneur 
€ut  la  bonté  de  nous  faire  une  très  cour- 
te exhortation  &  nous  promit  qu'on 
auroit  pour  nous  tous  les  égards  dus 
à  de  jeunes  Gens  de  Famille,  tels  que 

nous 
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nous  paroînions  être.  En  mcme-tems 
il  fît  aflembler  tous  les  Soldats  de  Ma- 
rine &  autres  Gens  qui  compofoient 
l'Equipage  ,  tant  afin  qu'ils  euflent  à 
nous  reconnoître ,  en  cas  que  quelqu'un 
de  nous  voulût  s'évader,  que  pour  leur 
défendre  de  nous  faire  la  moindre  inful- 
te.  Il  nous  dit  en  leur  préfence,  qu'il 
ne  prctendoit  point  qu'on  nous  cha- 
grinât 5  &  que  pour  peu  que  l'on  nous 
fit  de  peine ,  nous  n'aurions  qu'à  lui 
en  porter  nos  plaintes ,  qu'il  nous  ren- 
droit  prompte  &  bonne  juflice.  Cette 
recommendation  ctoit  d'autant  meil- 
leure, que  ces  fortes  de  Gens  nous  rô- 
gardoient  déjà  tous  ,  comme  û  nous 
eufîions  même  été  au  deilbus  de  leur 
forte. 

Ma  furprife  m 'étourdi /Toit  lorfque  je 
reconnus  parmi  ces  jeunes  Infortunés 
deux  de  mes  anciens  Compagnons  d'é- 
tude. L'unfe  nommait Nar/ponfteûh  du 
Commiffaire  de  /^f^/^/7/^j ,  &  ci-devant 
Commis  de  Mr.  le  Comte  de  Maurepas: 
Guindal  étoit  le  nom  du  fécond.  Nous 
nous  embralîdmes  comme  de  fidèles 
Confrères  &  primes  dès  ce  moment 
la  refolution  de  nous  confoler  avec  le 
B  4  res- 
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refte  de  cette  petite  troupe.,  qui  ne  pa- 
roilToit  pas  d'humeur  à  vouloir  empor- 
ter avec  foi  une  paquodille  de  chagrin  : 
tant  il  eft  vrai,  que  la  confolation  des 
malheureux  eft  d'avoir  des  femblahks» 

Je  ne  puis  m'empêcher dédire, que 
parmi  ce  petit  nombre  de  Relégués , 
il  y  avoit  trois  Chevaliers  dont  l'un , 
comme  je  Tai  déjà  dit,  ctoit  le  Che- 
vaher  de  Courbuïjfon  ^^tvtM  de  Mr.  le 
Procureur  Général  du  Parlement  de 
Paris  \  l'autre  le  Chevalier  de  Banville^ 
Gentilhomme  de  Picardie  &  le  troific- 
me  le  Chevalier  de  îlf^^',  Parifien.  Les 
autres  étoient  fils  de  bons  Bourgeois 
ou  Marchands  de  cette  même  Ville  & 
excepte  deux  pauvres  Payfans  Bra- 
conniers, qui  s'étoient  avifcs  dechafler 
iur  les  Terres  de  Mr.  le  Comte  de 
Touhufe ,  ils  étoient  tous  fort  propre- 
ment vêtus.  Il  n'y  avoit  que  le  Sr. 
Narbonne ,  dont  l'habillement  étoit  un 
peu  trop  ridicule  pour  l'état  où  il  fe 
irouvoit;  car  il  n'avoit  par  deflus  une 
velle  noire,  qu'une  robe  de  chambre 
d'Eté  d'une  belle  Perfe,  doublée  de  taf- 
fetas bleu  &  des  pantoulîles  de  même 
cQukur  bordées  d'un  S'^loa  a'ar;jer>t, 

^Tel 


DU  Sr.  le  beau  2$ 

Tel  étoit  l'état  dans  lequel  il  s'étoit 
trouve,  lorsque  les  x\rchers  le  prirent 
dans  fa  chambre,  fans  lui  donner  le  tems 
de  s'habiller;  tant  ils  avoient  hâte  de 
le  conduire  kBicêtre ^pouv  y  joindre  la 
Chaîne  qui.!devoit  partir  inceffamment. 
Il  troqua  cette  robe  de  chambre ,  pour 
ainfi  dire  neuve ,  contre  un  petit  cha- 
peau rond  &un  méchant  habit  de  Ma- 
telot ,  qui  lui  plaifoit  fort ,  parce  qu'il 
avoit  un  Capuchon. 

Un  moment  après  que  nous  eûmes 
déjeuné  enfemble,  un  Sergent  vint  de 
la  part  de  Mr.  le  Comte  de  raudreuil^ 
nous  diftribuer  à  chacun  un  Hamacq 
avec  une  alfez  bonne  couverture  pour 
coucher.  Ces  fortes  de  Ha'fnacqscioïzxït 
faits  d'une  toile  aiTez  grofîiere ,  aux 
deux  bouts  de  laquelle  étoit  attachée 
une  corde  qui  fervoit  à  les  fufpendre 
dans  l'Entrepont  du  Navire.  Ces  lits 
font  fort  commodes ,  fur-tout  dans  un 
Vaiiïeau  de  guerre,  où  il  y  a  beaucoup 
de  monde,  d'autant  qu'ils  ne  tiennent 
que  fort  peu  de  place  êc  qu'ils  fuivent 
le  branle  du  Navire  :  c'eft  pourquoi 
quelques  perlonnes  les  appellent  i>/7?,'^- 
les.  Jl  nous  fut  permis  de  les  fufpen, 
B  s  dre 
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dre  où  bon  nous  fembleroit,  ou  pour 
mieux  dire  où  nous  pourrions  ;  puifque 
les  Soldats  de  Marine ,  ceux  de  nouvelle 
levée,  lesPilotins,  Canoniers , Mate- 
lots,  Moufles  &  autres  occupoient  dé- 
jà beaucoup  de  places. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y 
ait  point  eu  d'autres  lits  ;  car  Mrs.  les 
Officiers  6c  Gardes- Marine  y  avoient 
chacun  le  leur ,  ou  plutôt  un  pour  deux, 
d'autant  qu'ils  étoient  obliges  de  faire 
le  ^uart  ^  aufli  bien  que  le  refle  de 
l'Equipage.  C'eil  faire  le  ^uart ,  en 
terme  de  Marine,  que  de  dormir  de  qua- 
tre heures  en  quatre  heures.  C'efl  pour- 
quoi, fuppofons  qu'il  y  ait  trois  cens 
perfonnes  dans  un  Navire,  il  y  en  aura 
toujours  cent  cinquante ,  tant  de  jour 
que  de  nuit,  qui  veilleront  à  la  fureté 
du  Vaifleau,  pendant  que  les  autres 
dormiront.  Pcrfonne  n'efî:  exempt  de 
faire  ce  ^^^t  ^  excepté  ceux  qui  font 
malades  &  les  PafTagers ,  Gens  de  bon- 
ne volonté,  qui  pour  vaquer  à  leur 
commerce  ou  a  leurs  affaires ,  payent 
leur  paflagejmais  en  cas  de  danger,  ils 
n'en  lëroientpas  plus  exempts  que  les 
autres ,   qui  ,    tel  mauvais  tems  qu'il 

falfe. 
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iàfTc,  font  obligés  de  demeurer  fur  le 
Font  pendant  leur  ^uarî. 

On  appelle  la  droite  du  Navire  7V/- 
hor  &  la>  gauche  Bahor,  Mr.  le  Com- 
te de  Faudreuil ^tn  qualité  de  Lieute- 
nant de  Roi  &  de  Commandant  du 
Vaifleau ,  faifoit  le  premier  Quart  & 
commendoit  à  Tribor,  Mr.  fon  Lieute- 
nant lui  fuccedoit  &  par  confequent 
commendoit  fur  Bahor  ;  deforte  que 
les  uns  &  les  autres  reveillant  leurs  Ca- 
marades ,  on  n'entendoit  que  crier  : 
Tribor  au  quart  ^  ou  Babor  au  quart. 
Nous  n'étions ,  comme  l'on  peut  bien 
penfer,  pas  exempts  de  cette  petite 
incommodité.  Ce  qui  nous  contraignit, 
Je  Bâtiment  étant  prêt  à  partir  ,  de 
deux  Hamacqs  à  n'en  faire  qu'un ,  d'au- 
tant que  tout  étoit  (î  plein,  qu'il  eut 
été  presque  impoifible  de  faire  autre- 
ment. 
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CHAPITRE    II  L 

Vépart  du  Navire  /'Eléphant.  Batê^ 
me  du  Grand  Banc  de  Terre  Neu- 
ve, a'vec  la  Defcription  du  Fleu'         > 
*ve  St.  Laurent. 

Nous  fumes  environ  huit  jours  en 
rade ,  à  quatre  lieues  de  la  Ro* 
chdle  vis  à  vis  l'Ile  de  Rhé^  pendant  le 
quel  tems  nous  fîmes  affez  bonne  chère. 
Nous  étions  cependant  fix  par  fix  ré- 
duits à  manger  à  la  Gamelle^  partie  prin- 
cipale de  la  vaiiTelle  de  ce  beau  Cuifî- 
nier ,  &  qui  en  cas  de  naufrage  pou- 
voit  fe  foûtenir  d'elle-même  fur  les  on- 
des :  mais  par  bonheur  ,  qu'avec  un 
peu  d'argent,  nous  gagnâmes  facile- 
ment l'amitié  de  ce  Coq  ,  qui  nous  fai- 
foit  venir  ce  que  bon  nous  fembloit  de 
la  Rochelle.  Le  Chevalier  de  Courbuis* 
//5«,qui  avoit  dcja  voyagé  fur  Mer,  ne 
fe  trouva  point  furpris  de  cette  vaiifelle, 
ni  de  la  cuifine ,  feignant  au  contraire, 
par  gaillardilè ,  de  prendre  à  honneur  & 

gloi. 
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gloire  de  fe  fervir  de  ce  qui  en  toute 
autre  occafion  ne  lui  eut  apporté  au- 
cune honte.  Ce  ne  fut-même  que  mal- 
gré lui ,  que  nous  en  finies  acheter  d'au- 
tre a  la  Ville. 

Cependant  on  achevoit  la  charge  du 

Navire ,  où  chacun  de  nous  fe  faifoit 

un  plaifir  de  prêter  les  mains ,  fans  qu'on 

l'y  obligeât ,  quoiqu'on  eut  été  en  droit 

de  le  faire.     Nous   n'agirons  ainû, 

que  pour  correfpondre  aux  bontés  de 

Mr.  le  Comte  de  raudreuil^  qui  ne  vou- 

îoit  point  en  aucune  fliçon^que  l'on  nous 

chagrinât  6c  fans  qui  on  nous  eut  bien 

obligé  par  force  de  mettre  la  main  à 

cette  manœuvre.  Enfin  tout  étoit  prêt: 

vaches ,   cochons  ,   poules  ,  poulets, 

pigeons,  canards  &  autres    animaux 

pour  la  provifion  de  bouche  étoient 

déjà  embarqués. 

On  n'attendoit  plus  que  l'arrivée  de 
Mr.  D(//^«f/,Evèque  de<9^;7;^5-,&Coadju- 
teur  de  Québec  ^  qui  devoir  s'embarquer 
pour  aller  faire  les  fonctions  d'Evéque 
dans  toute  la  NotrotUe  France.  11  de- 
Toit  fe  rendre  inceffamment  à  notre 
Bord  avec  Mr.  Hoquart  ^  que  l'on  at- 
tendoit  auffi  avec  tout  fon  monde,  pour 

le 
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les  pafler  en  Canada.  C'efl  à  lui ,  ainfi 
je  l'ai  déjà  raporté,  à  qui  j'étois  mali- 
cieufement  addrefle.  Il  devoir  y  rem- 
plir la  place  d'Intendant ,  vacante  par  le 
rapel  de  Mr.  Dupuis  ,  qui  n'y  avoit 
demeuré  que  deux  ans,  au  lieu  des  neuf 
pendant  lefquels  on  lailTe  ordin  ire- 
ment  les  Intendans  dans  l'exercice  r^  ^et 
emploi»  Comme  je  vis  qu'il  étoit  ^  /- 
vu  de  Secrétaires  &de  Sous-Secreta..es, 
je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  faire  ufà- 
ge  de  ma  lettre  de  recommendation. 

Ce  fut  le  4  Mai  1725^  fur  les  huit 
heures  du  matin ,  que  ces  Seigneurs  fc 
rendirent  à  Bord.  Ils  ctoient  accom^ 
pagnes  d'un  grand  nombre  de  Prêtres 
Miffionnaires  de  St,  Sulpice ,  de  Jefuites, 
de  Recollets ,  d'autres  Paflagers  &  d'un 
aflez  grand  nombre  de  Domefliques. 
Ce  même  jour ,  auffi-tôt  qu'ils  furent 
entrés,  on  leva  les  ancres  pour  ne  les 
plus  jetter  dclong-tems,  &  après  avoir 
falué  la  Ville  de  quelques  coups  de  Ca- 
nons ,  nous  fîmes  voile  pour  Québec^ 
vers  les  dix  heures  du  matin.  La  faifon 
étoit  belle  &  le  vent  favorable. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  voyage  fur 
Mer,  s'imaginent  qu'elle  efl  telle  par 

tout 
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tout  qu'ils  la  voyent  proche  de  Tes 
bords ,  mais  ils  fe  trompent  extrême- 
ment. S'ils  TeulTent  vifité  plus  loin , 
ils  l'auroient  trouvé  indubitablement 
noire  comme  de  l'encre ,  &  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  puisqu'on  prétend 
alors  qu'elle  n'a  pas  de  fond ,  dont  au- 
trement elle  emprunteroit  la  couleur. 
Quelques  jours  après  notre  départ  nous 
rencontrâmes  quelques  Marfouins,  Ces 
fortes  depoiiTonsfuivent  ordinairement 
le  vent ,  fe  bazardant  de  courrir  en  plei- 
ne Mer  :  ce  qui  eft  affez  furprenant , 
car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  Mer 
foit  pleine  de  poilTons.  Ce  peuple  c- 
caillé  eft  un  peu  trop  timide  pourofer 
fe  risquer  à  parcourir  de  vailes  Mers 
où  il  ne  trouvefoit  rien  à  manger.  En 
effet  de  quoi  vivroit-il  dans  ces  efpaces 
liquides ,  où  l'on  prétend  qu'il  n'y  a  pas 
de  fond  ?  Si  l'on  en  trouve  donc  en 
pleine  Mer ,  ce  n'eft  que  par  un  cas 
fortuit  5  à  moins  que  ce  ne  ibit  lur  des 
Bancs. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  raconter 

'  quantité  de  bagatelles  qui  ne  ferviroient 

qu'a  allonger  cette  Hiftoire.  Au  relie 

jîne  nous  arriva  rien  d'e^^traordinaire 

juf. 
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jufques  à  notre  arrivée  vers  le  Grand 
Banc  de  Terre  ?ieuvi.  Nous  eûmes  quel- 
que gros  tems  à  cet  approche  j  car  le 
moindre  vent  en  cet  endroit,  y  peut 
mettre  la  Mer  en  fureur.  Ce  fut  alors 
que  nous  fouffrimes ,  d'autant  que  les 
Cuifiniers ,  faute  de  feu ,  ne  nous  pou- 
voient  rien  fournir  à  manger.  Heu- 
reufement  que  cette  première  tempête 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  ElieceiTa 
au  bout  de  deux  fois  24.  heures ,  après 
quoi  les  vents  étant  appaifcs ,  nous  nous 
trouvâmes  fur  ce  fameux  Banc.  Là, 
le  calme  fuccedant  au  mauvais  tems, 
nous  eûmes  tout  celui  de  pêcher  de  la 
Morue, 

C'étoit  un  plaifir  de  voir  cette  pê- 
che. A  peine  nos  Matelots  avoient- 
ils  jette  l'hameçon,  au  bout  duquel  étoit 
attaché  un  morceau  de  lardoudebeuf 
falé,  gros  comme  le  poing,  qu'ils fai- 
foient  capture  ,  malgré  la  profondeur 
qui  efl  bien  de  trente  à  quarante  bras- 
les  d'eau.  Ainfi  il  n'y  avoit  qu'à  jet- 
ter  &  tirer,  tant  il  efl  vrai  que  lapro- 
digieufe  quantité  de  Morues  que  l'on 
voit  QnEuro^e^  vient  principalement  de 
cet  endroit. 

Cette 
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Cette  Morue  efi  longue  d'environ 
trois  pieds ,  large  à  proportion ,  mar- 
brée fur  le  dos  de  taches  cendrées  & 
roullàtres  ;  fa  gueule  &:  Tes  yeux  font 
grands  &  fa  tête  eil  groflfe  à  peu  près 
comme  celle  d'un  Enfant  de  fix  ou  fepC 
mois.  Elle  a  quatre  dents  dures  ,  poin- 
tues, blanches,  ferrées,  formant  une 
efpece  de  lime  au  fond  du  gofier  ;  deux 
en  haut,  deux  en  bas ,  repondant  l'u- 
ne à  l'autre,  ayant  les  pointes  tour- 
nées vers  le  dedans  ;  fa  chair  eit  blan- 
che &  de  û  bon  goût ,  que  j'ofe  dire 
qu'étant  fraîche  pèchée ,  elle  furpaife 
par  l'excellence  de  fa  délicateiïe  toute 
celle  des  autres  PoiiTons  :  mais  il  eft 
impofTible  de  la  pouvoir  goûter  de  cet- 
te façon  en  Europe,  Il  y  a  deux  for- 
tes de  Aîorues  falées  ;  Tune  qui  s'apei- 
le  Morue  hhncbe  ^  ou  verte  ^  &  l'autre 
fe  nomme  Morue  jeche  OMparée  &  quel- 
quefois Merlu  ou  Merluche,  Ce  n'efl: 
néanmoins  que  la  même  efpèce  de  Pois- 
fon ,  mais  diverfement  falée ,  ou  prépa- 
rée pour  la  rendre  de  garde.  La  pêche 
de  là  Morne  verte  ^  fe  fait  vers  l^Cana^ 
da ,  fur  le  Grand  Banc  de  "Terre-neuvs 
&fur  les  Battures  de  ce  Banc. 

C  A. 
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Après  cette  petite  Pèche  que  Pon 
cefla  au  bout  d'un  quart-d'heure ,   car 
fouvent  on  pafle  fans  s'arrêter,  le  Sr. 
Chaviteau ,  premier  Pilote  du  Navire , 
fît  avertir  tout  Ton  monde,  c'efl-à-dire, 
tous  les  Matelots  de  l'Equipage,  qu'ils 
eûflent  à  fe  préparer  promtement  pour 
la  célébration  du  Batême.     C'efl  une 
coutume  ancienne  fi  bien  obfervée  par 
ces  fortes  de  Gens ,  que  je  crois  qu'ils 
renonceroient  plus  volontiers  au  Batê- 
me de  l'Eglife  qu'à  celui-ci ,  dont  lori- 
gine  ne  provient  que  d'un  badinage , 
que  fe  firent  autrefois  entre  eux  les 
premiers  Matelots.     Cette  Cérémonie 
eil  aufTi  abfurde  que  ridicule.     On  y 
joue  fans  fcrupule  le  Miftère  de  notre 
Régénération  &  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  impertinente.      Quoi-que 
plufieurs  Auteurs  en  ayentparlé  Jene 
puis  m'empêcher  d'en  dire  ici  quelque 
chofe,  par  raport  au  grand  nombre  de 
Catéchumènes  ou  Anabaptïfies  que  nous 
ctions  pour  ce  Batême,  dont  perfon- 
jie  n'eft  exempt,  à  moins  que  d'y   a- 
voir  déjà  paflé.     Et  je  fijis  perfuadc, 
que  11  le  t^ape  s'y  trouvoit ,  Sa  Sainteté* 
même  n'en  ferçit  pas  plus  privilégiée 

que 
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que  les  autres  qui  ne  l'ont  pas  encore 
reçu. 

Toutes  chofes  étant  bien  préparées 
pour  cette  folennité,  le  Sv.Chavifeait 
qui  ctoit  monté  dans  la  Hune  du  grand 
IMàt,  fe  fît  entendre  en  tremblottant 
de  toutes  fes  forces,  comme  un  Vieillard 
tranfi  de  froid.  Il  repréfentoit  le  Bon- 
homme Terre-neuve  ayant  une  barbe 
fale  pofliche ,  qui  lui  pendoit  depuis  le 
menton  jufqu'à  rellomach.  Ses  cheveux 
étoient  à  peu  près  de  même.  Outre 
cela,  il  étoit  vêtu  d'un  vieux  capot,  qui 
lui  defcendoit  jufqu'aux  talons  ,  6z 
dont  le  poil  long,  noirâtre  étoit  alTez 
femblable  à  celui  d'un  Ours.  Ce  capot 
avoit  pour  franges  tous  les  bouts  des 
queues  &  nageoires  des  Morues^  que 
nous  venions  de  pêcher  &  dont  il  s'é- 
toit  aufïï  fait  une  ceinture. 

Dans  cet  état,  pour  commencer  ce 
ce  beau  cérémonial,  il  fe  mit  à  crier, 
mais  d'une  voix  cafîee  :  D'où  le  Navire^ 
Ses  Gens  qui  étoient  en  bas  fur  le 
Pont,  lui  repondirent:  Delà  %pchelk. 
A  la  bonne  heure  repartit-il  ,  fen  fuis 
bien  aife,  Enfuite ,  pour  la  forme ,  il 
demanda  le  nom  du  Bâtiment  &  celui 
C  2  du 
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du  Capitaine  qui  le  commendoit.  A 
peine  lui  eut- on  repondu  qu'il  fe  nom- 
moit  V Eléphant^  commcndé  par  Mr. le 
Comte  de  f^uiidreuil^  qu'il  s'écria  :  Ah  ! 
cher  Eléphant,  qu'il  y  a  long-tems  que 
je  f  attends  \  Et  Mr.h  Comte  ce  bon  ami  ^ 
comment  [e  porîe-t.il'i  A-t-il  toujours  de 
bonnes  liqueurs  ?  Car  de  toutes  celles  qu'ont 
apporté  cfux  qui  ont  pajfé  par  ici  depuis 
lui  5  je  r^en  ai  goûté  aucune  qui  ait  pu  me 
ravigoter  le  cœur  comme  les  fienncs.  On 
lui  cria  aulH-tôt:  qu'il  fe  portoit  bien; 
qu'il  conduifoit  avec  lui  une  nombreufe 
&  hcn:)rable  compagnie,  entre -au- 
tres Mr.  l'Evêque  de  Samos  &  Mr. 
l'Intendant  de  li  Nouz-clle-France ^  qui 
lui  rempliroient  volontiers  Tes  flaccons. 
O/j,  quelle  jcye ^  mes  chers  Enfans\  dit- 
il,  en  s'éclatant  de  rire.  Allons^  vue 
qu'on  me  defcende.  Ah  !  que  je  vati  bien 
we  dilatir  la  rate  !  Sur  le  champ  quatre 
Matelots  vêtus  dune  façon  tout  à  fait 
bizare  lui  fervent  d'Ecuyers.  Deux  le 
tiennent  par  dedbus  les  bras  &  les  deux 
autres  lui  foutiennent  les  deux  jambes, 
comme  s'ils  eulTent  eu  peur  qu'il,  ne 
tombât. 

D'abord  qu'il  fut  defcendu  fur  le 

Pcrt , 
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Pont,  tous  les  Pilotins,  Maîtres,  Con- 
tre-Maîtres 6c  I\Iatelots  de  l'Equipage, 
qui  compofoient  un  nombre  de  plus  de 
quatre-vingt  perfonnes,  vinrent  le  re- 
cevoir,    lis  étoient  tous  armés  de  pi- 
ques <5c  de  bâtons;  Tous  barbouillés  & 
&  vctus  d'une  manière  auîîi  grotefque 
que  ridicule   pour  1  aclion  qu'ils  pre- 
tenJoient  faire.  Ils  avoient  auiTi  pres- 
que tous  de  méchans  habits  ou  hail- 
lons  attachés  avec  des  cordages   qui 
faiioient  plufieurs  fois  le  tour  de  leur 
corps.  (Quelques  uns  -même  avoient  des 
pou'ies  grolles  5v  petites ,  qui  étant  en- 
filées les  unes  contre  les  autres  ,  leu'S 
fervoicnt  de  bandoîliere  i  Quelques-au- 
tres enfin  en  tenoient  dans  leurs  mains , 
en  forme  de  chapelets.     Tels  étoient 
donc  leurs  beaux  habits   facerdoteaux. 
Dans  cet  équipage ,  ils  conduifirent 
premièrement  leur  Bon -homme  Terre, 
neuve  en  procCiTion  ,  au  tour  du  Navire , 
en  chantant  des  chanfons  ou  hymnes 
de  leur  façon.  Enfuite  ils  le  firent  as- 
feoir  fur  un  banc  qui  lui  fervoic  détrô- 
ne vis  à  vis  d'une  grande  Baille  d'eau 
que  l'on  avoit  mife  exprès  fur  le  G.ul- 
C  3  lard 
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lard  de  derrière  *  pour  y  célébrer  le 
Batême.  Sur  cette  Baille  pleine  d'eau 
étoit  une  planche  allez  chancelante  fur 
laquelle  dévoient  s'afTeoir  tous  les  Ca^ 
techumenes ,  deforte  qu'elle  pouvoit  tom- 
ber dans  l'eau  au  moindre  attouche- 
ment d'un  Matelot  qui  ctoit   exprès  à 
côte ,  pour  y  faire  culbuter  ceux  qui 
ne  donneroient  rien  dans  le  baiïin  que 
tenoit  un  autre  Matelot,  pour  y  rece- 
voir les  offrandes   des  Baptifés.     C'é- 
toit-là,    le  vrai  nœud  baptifmal  ou  le 
principale  motif  de  toute  cette  céré- 
monie! Ce  qui  faifoit  que  le  Catcchu^ 
^ncne  en  donnant  feulement  une  pièce 
de  10.  à  30.  fols  plus  ou  moins,  pouvoit 
palTer  pour  bien  baptifé  &  éviter  par 
ce  moyen  une  inondation  de  laquelle' 
il  n'auroit  pucchaper,  d'autant  qu'ou- 
tre la  force  majeur  dont  il  étoit  envi- 
ronné, il  fe  trouvoit  encore  retenu  par 
un  petit  crochet  de  fer,  qui  étant  atta- 
ché à  un  bout  de   cette  Baille  lui  re- 
pondoit  à  la  ceinture  de  fa  culotte. 
Ils  commencèrent  par  Ms^  l'Evéque 

qu'ils 

*  Ccft  le  pont  du  Navire  le  plus  élevé,  où  eft 
leujoUiSlà  chambre  d;  Capinine  6c  des  Oiïiciers. 
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qu'ils  firent  afTeoir  fur  cette  vénérable 
planche,  où  après  lui  avoir  fait  pren- 
dre un  Parrain ,  ils  lui  donnèrent  Je 
nom  d'une  Montagne  iituée  dans  une 
Ile  dont  je  ne  me  fouviens  point ,  & 
lui  firent  faire  ferment  fur  un  Livre  de 
Cartes  Hydrographiques  :  qu'il  ne  baU 
feroiî  jamais  la  Femme  d'aucun  Matelot  ; 
f^ue  comme  Evêque  //  recevoiî  ce  Baîême 
four  hon  i^  qu'en  telle  qualité  //  s'en" 
gageoit  à  en  faire  faire  autant ,  en  pareille 
occafion^  à  ceuy,  ou  à  celles  qui  ne  Vaur oient 
pas  encore  reçu ,  i^  s'ils  le  lâchèrent ,  ce 
ne  fut  qu'après  qu'il  eut  lâché  lui-mê- 
me un  Louis  d'or  à  l'offrande.  Tel  eft 
le  ferment  qu'ils  font  prêter  ordinaire- 
ment. 

Mr.  l'Intendant  fut  le  fécond  à  qui 
ils  en  firent  autant.  Enfuite  ils  allèrent 
tour  à  tour  aux  Prêtres  Millionnaires  , 
dont  quelques-uns  vduloient  fe  cacher, 
mais  il  ne  leur  fut  pas;poflible ,  car  tous 
ces  Satelhtes  du  Bon-homme  Terre^ 
neuve  avoient  des  yeux  marins  qui  pe^ 
nétroient  par  tout  &  gardoienc  tous 
les  coins  <&  paffages  du  Navire.  Ils 
connoiflbient  par  avance  tous  les  Ca^ 
tcchumenes  dont  ils  s'ctoient  déjà  formé 
C  4  dans 
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dans  la  tête  une  lifte  du  profit  qu'ils 
efperoient  en  tirer  :  c'efl  pour  cela  qu'il 
étoit  impofîîble  qu'aucun  leur  échapât. 
Quelques-uns  donc  de  ces  Prêtres , 
voulant  faire  les  fcrupuleux,  leur  bi- 
goterie ne  fervit  qu'à  faire  élever  des 
éclats  de  rire  de  toutes  parts,  d'autant 
qu'en  les  vit  fubir  en  murmurant,  ce 
qu'ils  auroient  dû  faire  de  bonne  grâ- 
ce. Mrs.  les  Officiers  &  Gardes-Mari- 
ne ,  qui  n'y  avoient  pas  encore  paffc , 
les  fuivirent  gaillardement  à  leur  tour 
fans  fe  faire  prier.  Et  immédiatement 
après  eux  on  vint  à  nous-autres  Lettres 
de  cachet  {  car  c'efl  ainfi  qu'on  nous 
appeJloit).  Chacun  en  fut  quitte  après 
avoir  donne  félon  fa  volonté.  Nous  y 
lûmes  fuivis  des  Paffagers  &  des  Sol- 
dats de  nouvelle  levée.  Mais  il  n'en 
fut  pas  de  niême  de  ces  derniers;  car, 
comme  ils  n'avoient  pas  aifez  d'argent 
pour  fatisfaire  à  l'offrande  &  que  Mr. 
je  Comte  de  Faudreuil  avoit  défendu 
qu'on  les  inondât ,  les  Matelots  pour 
s'indemiDifer  d'une  telle  défenfe  leur 
donnèrent  à  chacun  dts  coups  de  queues 
ce  Morues  ^^  qu'ils  avoient  détrempées 
dans  du  noir» 

Ce 
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Ce  Batême  félon  les  Matelots  ne 
<3oit  point  ctre  imparfait.  Il  leur  faut 
toujours  un  objet  fur  lequel  ils  puif. 
fent  exercer  les  derniers  traits  que  re- 
quiert une  pareille  cérémonie,  pour 
qu'elle  foit  conduite  à  fon  degré  de 
perfedion.  Le  Sr.  Pelletier  ^  fils  d'un 
Alarchand  de  Paris  ^  fut  la  malheureu- 
fe  Vidime  qu'on  leur  abandonna  pour 
cet  effet.  On  l'avoit  trouvé  quelques 
jours  auparavant  à  vouloir  badiner  a- 
vcc  un  jeune  homme ,  d'une  manière 
qui  fentoit  le  fagot  &  pour  lequel 
crime  il  avoit  été  amarré  fur  un  canon 
&  frappé  de  coups  de  garcettes.  Ce  mi- 
ferable  croyoit  qu'on  l'avoit  oublié  Ôc 
rioit  déjà  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  pen- 
fé  à  lui,  quand  un  Matelot  vint  poli- 
ment le  ialuer  &  le  prier  d'avon*  la 
bonté  de  venir  s'affeoir  fur  cette  plan- 
che. 11  n'y  fut  pas  plutôt  qu'on  l'y 
accrocha  un  peu  mieux  qu'un  au- 
tre. Comme  il  ne  fe  doutoit  de  rien  il 
paya  allez  généreufement  :  mais  les 
Matelots  n'eurent  pas  plutôt  reçu  fon 
argent,  qu'ils  le  jettèrent  impitoyable- 
ment dans  la  Baille  &  l'inondèrent 
d'une  fi  horrible  façon ,  que  les  féaux 
C  5"  d'eau 
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d'eau  lui  tomboient  d'en  haut,  d'eu 
bas  &  de  tous  côtés.  Il  avoit  beau 
crier,  heurlcr,  demander jrnifericorde 
il  n'en  fut  ni  plus  ,  ni  moins  baptifé 
d'importance. 

Après  ce  beau  lavçment  maritime, 
les  Matelots  qui  avoient  reçu  de  quoi 
fe  laver  copieufement  le  gofier,  allè- 
rent fe  baptifer  eux-mêmes  intérieure- 
ment de  vin  &  d'eau-de-vie.  Cette 
cérémonie  ne  s'exerce  que  fous  l'£- 
^uateur^ihus  les  Tropics ^  fous  les  Cer~ 
des  Polaires^  fur  ce  Grand  Banc  de 
Terre-neuve ,  aux  Détroits  de  Gibraltar^ 
du  Sond  &  des  Dardanelles. 

Le  Grand  Banc  eft  une  hauteur  d'un 
fond  de  Mer  qui  s'élève  en  de  certains 
endroits  jufqu'à  ly.  braffes  au  deifous 
de  l'eau  &  en  d'autres  endroits  jufqu'à 
40.  4f.  brafles  de  profondeur- ce  qui 
donne  moyen  aux  Vaifleaux  de  flotter 
defius  fans  danger.  Ce  Grand  Banc  a 
i^-o.  lieues  de  longueur  &  yo.  en  fon 
plus  large.  Toutes  fes  extrémités  font 
perpendiculaires ,  deforte  que  fa  par- 
tie extérieure ,  qui  borne  fon  terrain , 
ell  une  Mer  où  la  fonde  ne  trouve 
point  de  fond,  quoique  le   delTus  de 

ce 
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ce  Sanc  ne  fafle  pas  une  même  fuper- 
fîcie  &  qu1l  y  ait  plus  de  fond  en  un 
endroit  qu'en  l'autre.    Chacune  de  Tes 
parties  eft  plate   ;     c'ell   une   Roche 
remplie  de  quantité  de  coquillages  & 
de  petits  PoilTons  dont  les  Morues  fe 
nourrirent.     On  tient  que  ce  font  les 
Bafques  qui  en  pourfuivant  les  Baleines 
ont    découvert  le  grand  &    le  petit 
Banc  des  Morues,   cent  ans  avant  la 
navigation  de  Chriftopbie  Colomb  ^  auiïi 
bien  que  le  Canada  &  la  Terre  neuve 
de  Baccalaos  ^  qui  fignifie  Morue  ^  par- 
ce que  ces  Terres  abondent  aufTi   en 
Baleines  dont  ils  font  fort  friands  & 
que  ce  fut  un  Bajquc  Terre-nenvicr  ^  qui 
en  porta  la  première  nouvelle  à  Ccnfi 
iophle  Colomb  ,  comme  témoignent  plu- 
fieurs  Cofmographes.  Qjielques  autres 
veulent  que  la   découverte  du  Grand 
Bar.c  ^o\t  due"  à  Jicqu^s  Cartier ^Malouin^ 
&  c^efî:  lui  en  effet  qui  en  a  montré 
le  chemin  aux  Bretons, 

Nous  fumes  l'efpace  de  iix  jours  tant 
à  le  traverfer  qu'à  arriver  proche  de 
l'Ile  de  'Terre-Neuve  qui  n'en  eiî:  éloi- 
gnée qu'à  environ  4;.  lieues.  Nous  y 
eûmes  quelques  vents  contraires.  D  ail- 
leurs 
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leurs,comme  nous  approchions  desTer- 
res,  notre  Bâtiment  n'alloit  plus  qu'à 
petites  voiles.  Souvent  les  Navigateurs 
dans  ces  endroits, ne  pouvant  prendre 
hauteur  ,  par  raport  aux  brouillards 
ou  aux  mauvais  tems,  iont  obliges  de 
n'aller  qu'à  mats  &  à  cordes ,  fouvent- 
même  ils  mettent  leur  N<ivn*e  de  côté 
pendant  la  nuit  ,  fans  quoi  ils  cour- 
roient  rifque  d'échouer  fur  ces  côtes. 
C'eil  pourquoi  il  y  a  toujours  à  ces 
approches  un  Matelot  monté  au  plus 
hauc  des  hunes  qui  fait  bonne  fcnti- 
nelle ,  fur  d'ctre  recompenfé  de  fa  pei- 
ne lorfqu'il  découvre  les  Terres. 

La  plupart  de  nos  voiles  étoient 
donc  carguées ,  quoique  nous  eûflions 
]e  vent  favorable ,  quand  le  2.  Juin  vers 
les  p.  heures  du  matin ,  un  Moufle  qui 
ctoit  fur  le  plus  haut  perroquet  du 
Vaiilcau  fe  mit  à  crier  :  Terre ,  Terre. 
Comme  le  Ciel  étoit  beau  &  ferein,nou3 
apperçumes  prelque  aulîi-tôt  l'Ile  de 
^erre-i\'euve  \  ce  qui  repandit  la  joye 
par  tout  le  VaiiTeau  j  car  chacun  s'en- 
nuyoït  alfez  de  n'avoir  vu  autre  chofe 
pendant  2p.  jours  que  de  l'eau  Nous 
rengeames  à  notre  droite  cette  lie  & 

arri> 
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arrivâmes,  au  bout  de  deux  jours  h  la 
faveur  d'un  bon  vent,  vis  à  vis  l'ile 
aux  Oi féaux.  Ce  font  deux  Rochers  qui 
s'élèvent  dans  la  iMer  &  dont  le  fom- 
met  furpiifiant  la  furface  des  eaux  fert 
de  retraite  ri  une  quantité  prodigieufe 
d'Oifeaux  blancs  nommés  Goèlans  ^  qui 
ne  vivent  que  de  petits  Poinons.  On 
en  rencontre  fouvent  en  pleine  Mer. 
Ils  ctoîent  en  fi  grand  nombre  à  volti- 
ger autour  de  ces  Rochers  que  nous 
tirâmes  fur  eux,  par  divertilTement, 
deux  coups  de  canons.  Après  quoi,  en 
traverfant  la  Baye  de  St.  Laurent^ 
nous  nous  trouvâmes  auiTi  avec  tout 
le  bonheur  poffible,  au  bout  de  deux 
jours ,  à  l'entrée  du  fameux  Fleuve  de 
ce  même  nom. 

La  grande  Rivière  du  C.umda  dans 
Tx'^merique  Septentrionale,  fe  nomme 
aujourd'hui  le  Fleuve  ce  St,  Laure?ît ^h. 
cauie  que  les  premiers  Vailles ux /;v:«- 
çois  qui  la  reconnurent,  entrèrent  dans 
fon  embouchure  \c  jour  de  la  Fête  de 
4S/.  Laurent.  On  peut  dire  qu'il  eftun 
des  plus  beaux  Fleuves  du  Monde.  Il 
a  deux  cens  brafles  de  profondeur  9 
vingt  cinq  ou  trente  lieues  de  largeur 
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à  fon  embouchure  où  efl  fon  Golfe; 
eiiiuite  il  va  toujours  en  fe  retréciflant 
vers  les  Lacs  d'où  Ton  prétend  qu'il 
prend  fa  fource.  Son  flux  monte  juC 
qu  à  §uehec^  qui  cfl  à  environ  cent  qua- 
rante lieues  de  fon  Golfe.  Ses  bords 
aflez  agréables  par  tout  ailleurs,  ne  le 
font  pas  beaucoup  jusques  à  la  Rivière 
de  Jacques  Cartier^  fituée  à  quinze  lieues 
de  §uebec ,  où  les  gros  Navires  fe  trou- 
vent hors  d'état  de  pouvoir  monter 
plus  haut.  Ce  lieu  a  pris  fon  nom  de 
ce  Malou-n  qui  dans  fes  premières  dé- 
couvertes y  fit  naufrage  &  fut  obligé 
d'y  palfer  un  hiver  bien  rigoureux. 

On  trouve  par  tout  ce  Fleuve  une 
quantité  prodigieufe  de  Poiflbns ,  non 
feulement  d'eau  douce,  mais  auffi  de 
Mer  Son  canal  qui  ell  extrêmement 
large  ,  contient  plufieurs  grandes  lies , 
&  ion  cours  a  plus  de  fix  cens  lieues 
de  long,  puis  qu'on  prétend  que  par  fon 
moyen ,  on  peut  joindre  celui  du  Fleuve 
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CHAPITRE    IV. 

Naufrage  de  /'Eléphant.     Mœurs  £^ 
Façons  d'agir  des  Hahiîans  du 
Canada. 
• 
"^r  Ous  nous  trouvâmes  le  i  ^,  Juîn^ 
-*-^  fort   avancés  dans  le  Fleuve  St, 
Laurent.  Nous  allions  toujours  la  fonde 
n  la  main;  car  ce  Fleuve,  à  caufe  des 
Rochers  qui  font  au  fond,  efl  des  plus 
dangereux  ,   deforte   que  nous  étions 
obligés  de  jetter  l'ancre  tous  les  foirs. 
Je  ne  voyois  des   deux  côtés  que  de 
très  hautes  Montagnes  dont  les  arbres 
me  recréoient  aifez  la  vue  &  nous  é- 
tions  déjà  vers   l'Ile  Rouge  ^  vis  avis  la 
Rivière  du  Loup^  lorsque  quelques  ^Z- 
go'rîkîns^  qui  habitent  en  cet  endroit  , 
vinrent    à  notre  bord  avec  deux  de 
leurs  canots.  Ce  fut  les  premiers  Sau- 
vages que  je  vis  ;  je  ne  pouvois  me 
lalfer  d'admirer  l'agilité  &  la  hardiefie 
avec  laquelle  ils  nageoient  fur  ces  on- 
des enflées ,  dans  leurs  petits  Canots. 

Mais , 
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Mais,  que  c'étoit.  peu  .de  chofe,  en 
Goinparaifon  de  ce  que  j'ai  vu  par  la 
fuite  !  Comme  c'ctoit  à  peu  près  le 
tems  que  l'on  attendoit  le  Navire  du 
Roi  dans  le  Canada^  ces  Sauvages  ,  qui 
en  avoient  fans  doute  entendu  parler, 
ctoient  aux  aguets  pour  voir  s'ils  ne  le 
verroient  pas  arriver,  &  ayant  recon- 
nu à  notre  Flamme,  que  c'ctoit  lui- 
nicme  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
nous  aborder  à  deflein  de  nous  faire 
quelques  petits  Preftns  ,  dont  ils 
comptoient  bien  recevoir  l'interéti  c'eil 
pourquoi  ils  nous  aportèrent  quel- 
ques Perdrix,  Lièvres,  Vautres  gi* 
hier. 

Mr.  l'Evéque  qui  avoit  déjà  mis  fa 
foutanne  violette  avec  là  grande  croix, 
leur  donna  dabord  &  de  bon  cœur 
fa  Bénédiction  ;  prclude  du  payement 
qu'ils  dévoient  avoir  de  leurs  Prefens. 
Mais  quoi-qu'ils  la  reçurent  à  genoux, 
avec  tout  le  refpect  &  la  vénération 
qu'ils  portent  ordinairement  au  Graml 
Patriarche  (car  c'eft  ainli  qu'ils  le  nom- 
ment) je  crois  néanmoins  qu'ils  furent 
bien  plus  contens  des  pois  ,  du  lard 
&  de  quelques  autres  bagatelles  qu'on 
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leur  donna,  après  quoi  ils  s'en  allèrent, 
€n  prenant  dans  leur  canot  le  R.  P. 
Luc  Recollet  Canadien  ,  pour  le  con- 
duire en  toute  diligence  à  Québec ,  afin 
qu'il  y  annonçât  notre  arrivée. 

A  la  vue  du  gibier  de  ces  Sauvages, 
quelques  Officiers  &  Gardes-Manne , 
voulant  faire  les  bons  Chafleurs,  obtin- 
rent la  permiffion  d'aller  à  terre  dans 
ce  même  endroit.  Ils  s'imaginoient dé- 
jà que  toutes  les  Perdrix  ,  &  les  Lièvres 
alloient  courir  au  bout  de  leurs  fufils  ; 
mais ,  après  une  journée  de  ChaiTe ,  ils 
eurent  la  honte  de  venir  nous  rejoin- 
dre un  peu  plus  bas ,  en  n'aportant  avec 
eux  que  quelques  mechans  petits  Oi- 
feaux  avec  un  Rat  mufquè. 

Nous  allions  fort  doucement  & , 
comme  je  l'ai  déjà  dit, toujours  la  fon- 
de à  la  main.  Nous  paflames  de  cette 
façon  l'Ile  aux  Lièvres  &  celle  aux 
Coudres  ^  qui  a  bien  trois  lieues  de  long 
&  nous  étions  déjà  parvenus  dans  un 
endroit  où  nous  n'avions  plus  guère 
que  \6.  ou  17.  lieues  pour  nous  ren- 
dre à  ^ebec  ,  quand  cette  lenteur 
d'aller,  impatientant  tout  le  monde, 
&  furtout.  Mrs.  les  Eccléfiafliques ,  qui 
D  étoienc 
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étoient  en  grand  nombre  &  croyoient 
toujours  qu'ils  ne  feroient  jamais  afTez- 
tôt  à  cette  Ville  ;  quand  ces  Prêtres  ^ 
dis-je,  voyant  bien  plus,  que  l'on  al- 
loit  déjà  jetter  l'ancre  ,  parceque  la 
nuit  commençoit  à  tomber,  prièrent 
Mr.  le  Comte  de  Faudreuil  avec  tant 
d'inftance  &  de  fi  bonne  grâce  de  ne 
la  point  faire  jetter,  que  ce  Seigneur  qui 
eft  bon  de  fon  natui-el,  felaiffa  gagner 
à  leurs  prières.  Il  faut  avouer  d'ailleurs  y 
que  la  beauté  du  Ciel ,  qui  commençoit 
à  s'étoiler,  jointe  à  un  petit  vent  iV^r^- 
Eft  qui  donnoit  alors ,  contribua  beau- 
coup à  cette  complaifance  du  Comte , 
que  nous  penfames  tous  payer  aux  dé- 
pens de  notre  vie. 

Le  vent  devenoit  beaucoup  plus 
violent  &  nous  avancions  toujours, 
lorsqu'environ ,  vers  le  milieu  de  la  nuit , 
voici  notre  VaiUcau  qui  tout  à  coup 
heurte  &  faute  rudement  fur  un  Ro- 
cher. Déjà  cette  fecouffe  épouvantable 
fui  vie  de  quantité  d'autres  attouche- 
mens ,  durant  l'efpace  de  plus  de  tren- 
te toifes  fur  ce  Rocher,  imprime  la 
terreur  dans  le  cœur-mcme  des  plus 

har- 
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hardis:  Déjà,  deux  ancres  font  Jettes 
te  nos  Matelots,  fans  perdre  de  tems 
ni   recevoir   aucun    commendemcnc , 
courrent  çà  &  là  &  fautent  au  plus 
Vite  à  la  manœuvre,  quand,  malgré  la 
promptitude  de  leurs  bras  occupés  à 
iiler  les  voiles  ,  le  Navire  file  fur  Tes 
cables  &  fait  encore  un  autre    faut, 
mais  bien  plus  terrible  que  le  premier, 
qui  lui  brifant  fa  Quille,  le  jette  fur 
ia   pointe  d'un  autre  Rocher   qui   c- 
toit  le  dernier  de  ce  chenal.     Ce  fut  " 
là  donc,   où  la  Quille  de  notre  Bâti» 
ment  brifée,  nous  échouâmes  malheu^ 
reufement. 

Cet  enchaînement  de  Rochers ,  fur 
lequel  nous  étions  alors ,  fe  trouve  dans 
ce  Fleuve,  précifement  entre  le  Cap 
Brûlé  &  le  cap  Tourmente,  Ce  dernier 
Promontoire  d'une  hauteur  extraordi- 
naire ,  efl  ainfi  nommé  par  raport  à  fa 
traverfée ,  qui  efl  des  plus  dangereufes , 
à  moins  que  l'on  y  palfe  la  fonde  k  la 
main  &  lorsque  la  marée  eft  haute.  II 
fait  rextrêmité  d'une  chaîne  de  Mon- 
tagnes de  cinq  cens  lieues  de  long. 
C'efl  là  aufïï ,  où  fe  fait  la  jonclion  de 
l'eau  douce  du  Y\t\xvt  Sti  Lemrent  zv^z 
D  z  celle 
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celle  de  la  Mer.  Nos  Pilotes  connois- 
foient  tous  parfaitement  cet  endroit: 
mais  il  elt  bon  de  dire  ce  qui  les  a 
trompé. 

Nous  avions  fait  rencontre ,  il  y  avoit 
quelques  jours  ,  vers  l'embouchure  de 
ce  Fleuve ,  du  Navire  d'un  Armateur 
de  Î(Z  Rochelle ,  commendé  par  un  nom- 
mé Fleuri,     Ce  VaifTeau  qui  étoit  affez 
bon  voilier,  ayant  été  un  peu  detem.s 
derrière  nous  ,  s'étoit  avancé  infenfi- 
blement ,  de  manière  qu'il  marchoit  à 
une  petite  lieue  de  diltance  à  nos  cô- 
tés. Nous  étions  alors  prccifément  au 
milieu  &  par  confequent  à  une  lieue 
&  demie  du  rivage ,  au  lieu  que  le  Sr. 
Fleuri^  qui  étoit  dans  l'endroit  où  nous 
aurions  dû   être  ,  n'en  étoit  guère  c- 
•Joigne  que  d'une  demie  lieue,  &  mar- 
choit ,  comme  je  le  viens  de  dire ,  à  nos 
côtés  fans  que  nous  le  fâchions.     Ce 
Capitaine  avoit  allumé  Ton  Fanal,  li- 
gne ordinaire  que  les  Navigateurs  met- 
tent pendant  la  nuit  lorsqu'ils  fe  ren- 
contrent ,   afin  de  ne  fe  poinc  appro- 
cher, de  peur  qu'en  ne  le  voyant  pas, 
ils  ne  viennent  à  fe  brifer  les  uns  con- 
tre les  autres.    Nos  Pilotes  crurent  fa- 
cile- 
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dlement ,  par  raport  à  la  hauteur  de  la 
Montagne ,  que  ce  Fanal  étoit  un  feu 
de  quelques  Sauvages  qui  étoient  dans 
la  Foret ,  deforte  que  ,  cherchant  à  s'en 
éloigner  d'environ  une  bonne  demie 
lieue  de  diftance,  nous  nous  trouvâ- 
mes fur  cette  Batture  de  Rochers, 
qu'ils  connoilfoient  bien ,  mais  où  ils  ne 
fe  croyoicnt  pas.  Ainfi  nous  pouvions 
bien  dire  de  notre  Bâtiment  :  incidit 
in  Scyllam  cupiens  viîare  Canbdim  ;  par- 
ce qu'en  effet  voulant  éviter  un  dan- 
ger,  nous  tombâmes  dans  un  autre. 

Nous  étions  donc  dans  cet  endroit 
fatal ,  où  la  marée  venant  à  baiflèr  peu 
à  peu,  notre  Bâtiment  le  trouva  cou- 
ché fur  le  côté.  On  n'avoit  pas  atten- 
du jufqu'à  ce  moment  pour  en  abbat- 
tre  les  Mats  ;  car  nous  n'eûmes  pas 
plutôt  échoués,  que  les  Matelots  les 
coupèrent  à  coups  de  haches.  C'étoit 
une  pitié  de  voir  ainli  défigurer  ce 
magnifique  Navire.  On  avoit  auiîi  déjà 
jette  dans  Teau  quelques  pièces  de  ca- 
nons qui  étaient  du  côté  qu'il  com- 
mençoit  à  pancher,  mais  ils  ne  furent 
pas  perdus,  d'autant  qu'ils  ne  tombè- 
rent que  fur  le  Rocher.    La  confîier- 

naûon 
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nation  étoit  peinte  fur  tous  les  vifages  ; 
chacun  croyoit  toucher  à  fa  dernière 
iîn.  On  tira  quelques  coups  de  canons 
pour  appellcr  du  fecours  ,  mais  en- 
vain.  Le  Capitaine  Fleuri ,  qui  voyoit 
bien  où  nous  étions  ,  ne  jugea  pas  à 
propos  d'y  venir,  ni  même  de  met- 
tre fa  Chaloupe  à  l'eau  pour  nous  a- 
border  ,  &  dit  ,  par  la  fuite ,  pour 
Tes  raifons ,  que  le  Fleuve  ctoit  trop 
agité  pour  ofer  s'y  rifquer. 

Le  matin ,  dès  la  pointe  du  jour,  nous 
vîmes  venir  à  nous  le  Sr.  De  la  Gor^ 
gendiere  Pilote  de  Roi,  penfionné  de 
la  Cour,  pour  aller  tous  les  ans  au- 
devant  du  Navire  à^  Sa  Majejié  ^  & 
quil  doit  attendre  pour  cet  effet  vers 
l'embouchure  du  Fleuve  St.  Laiu 
renî ,  afin  de  le  pouvoir  conduire  en- 
fuite  en  toute  lureté  jufqu'à  Québec, 
Ce  Pilote,  qui  ne  nous  croyoit  pas  fi 
avancé,  fut  fort  furpris  de  nous  voir 
en  cet  état.  11  avoit  bien  entendu  nos 
coups  de  canons  :  mais ,  comme  il  ne 
favoit  pas  que  ce  fût  nous  ,  &  pour 
des  raifons  fans  doute  femblablcs  à 
celles  du  Sr.  FUuri  ^  il  ne  s'en  étoit 
■guère  plus  prcffe  ;  Plus  de  cent  cin- 
quante 
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iquante  Perfonnes  auroient  pu  périr 
faute  de  fccours ,  û  notre  Navire  eut 
avancé  ou  détourné  feulement  de  deux 
toifes  ;  d'autant  que  notre  chaloupe  & 
notre  canot  n'auroient  pas  été  capa- 
bles de  fauver  le  quart  du  monde  que 
nous  étions. 

Notre  Navire  étoit  entièrement  cou- 
ché fur  le  côté,  quand  le  Sr.  De  l^ 
Gergendiere  arriva.  La  marée  baiflant 
toujours ,  nous  permettoit  d'aller  à  fec 
tout  au  tour  de  ce  Bâtiment  qui  parla 
fuite  étant  déchargé  ,  fut  haché  en 
pièces  pour  en  tirer  les  principaux  ma- 
tériaux. Tel  fut  donc  le  fort  fatal  de 
ce  fameux  Vaiffeau  de  Roi ,  qui  avoit 
déjà  fait  dix  ou  douze  fois  le  voyage 
de  h  Rochelle  en  Canada, 

Beaucoup  de  monde  perdit  dans  ce 
naufrage  :  Car  Mrs.  les  Officiers ,  mal- 
gré leur  attention,  ne  purent  empê- 
cher, que  les  Matelots  ne  proûtalfent 
du  privilège  que  leur  offroic  un  pareil 
bouleverfcment.  Ces  Miférables,  qui 
s'entendoient  avec  les  Soldats  deMarine, 
ne  fe  faifoient  point  fcrupule  de  brifer 
à  coups  de  haches  les  coffres  des  Prêtres, 
des  Marchands  &  autres  Perfonnes, 
D  4  pour 
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pour  y  voler  &  piller  tout  ce  qu'ils  y 
trouvoient  de  meilleur. 

Environ  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin, on  nous  débarqua  comme  Gens  i- 
nutiles  &  on  nous  tranfporta  à  Terre 
avec  tous  les  Soldats  de  Nouvelle  levée. 
Mr.  le  Comte  de  Faudreuil  ne  garda 
avec  lui  qu'un  certain  nombre  d'Offi- 
ciers, les  Soldats  de  Marine  &  les  Ma- 
telots, &  demeura  dans  le  Navire  jufqu'à 
ïa  parfaite  décharge.  Nous  étions  à 
douze  lieues  de  Québec  lorfque  ce 
malheur  nous  arriva,  deforte  que  nous 
fumes  obligés  de  faire  tout  ce  chemin 
à  pied.  Nous  avions  même  quatre  lieues 
à  faire  avant  que  d'arriver  chez  les 
premiers  Mabitans,  en  marchant  fur 
des  Rochers  quelquefois  trop  efcarpés 
&fouvent  dans  la  vafe,  où  nous  enfon- 
cions jufqu'à  la  ceinture.  Quoique  dé- 
barqué des  derniers,  la  joye  de  me 
voir  libre  animoit  tellement  mon  cou- 
rage, que  je  furmontai  tous  ces  mau- 
vais pas  &  devançai  la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  fortis  avant  moi.  Les  che- 
mins remplis  de  Gens  embourbes  of- 
froiciit  un  Speâacle  peu  agréable,  qui 
in'eut  touche  en  toute  autre  occafion; 
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maïs  en  celle-ci,  trop  embaraflede  me 
tirer  d'affaire, je  goûtai  aflezbien  l'ex- 
cellence du  Précepte,  qui  dit,  Cha- 
rite  bien  ordonnée  ^commence  par  foî-mê^ 
me.  Il  eft  vrai,  néanmoins ,  que  j'aidai 
Dlufieurs  de  mes  amis,  lorfque  je  crus 
mouvoir  le  faire  fans  riiquer  ma  Per- 
:  bnnc.  C'eft  ce  qui  fut  caufe  aufli ,  que 
;'atiguc  à  mon  tour  &  fentant  mes  for- 
ces m'abandonner,  je  me  vis  bientôt 
contraint  de  céder  à  ma  foibleffe. 

Je  m'arrêtois  pour  me  repofer ,  lors- 
qu'une voix  dolente  ,  qui  ne  de  voit 
pas  être  éloignée,  attira  mon  attention. 
Mes  oreilles ,  plus  que  mes  yeux ,  me 
guidèrent  vers  le  lieu  d'où  elle  partoit. 
La  curiofité  &  le  défir  d'avoir  compa- 
gnie, me  donnèrent  des  forces.  Je 
grimpai  encore  quelque-tems  ,  pour 
atteindre  une  efpèce  de  Plate-forme 
que  formoit  le  haut  du  Rocher. 
Croyant  avoir  marché  avec  plus  de 
vigueur  que  perfonne ,  je  ne  fus  pas 
peu  furpris  de  me  voir  devancé  par  un 
Marchand  forain  que  Mr.  le  Comte  de 
Vaudreuil  avoit  bien  voulu  recevoir  à 
fon  Bord.  C'étoit  le  même  dont  la 
YQix  plaintive  m'avoit  attire  vers  lui. 
D,  f  Ses 
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Ses  exclamations  exprimoient  Tivement 
fà  douleur.  Il  dcploroit  fon  fort  de  h 
manière  du  Monde  la  plus  Tragi-co- 
mique.    Sa  paquotille  ,  qu'il   croyoit 
perdue  &  qui  en  effet  n'étoit  pas  trop 
bien   avanturée,  le  rendoit  infenfible 
au  bonheur   d'être  échappé  du  Nau- 
frage. Je  fuis  perdu  j  je  fuis  ruiné-,    oh 
juis'je  ici!  ^le  vais-je  àe'venir  ?  C'étoient 
toutes  les  paroles  que  j'en  pouvois  tirer. 
Mes  remontrances  &  le  ton  de  voix  avec 
lequel  je  l'affurai  qu'il  ne  perdroit  rien, 
calmèrent  un  peu  fa  douleur.     Il  me 
raconta  qu'il  y  avoit  une  demie  heure 
au  moins ,  qu'il  étoit  en  cette  place  & 
que  fon  defespoir  favoit  garanti  de  la 
fatigue  que  j'avois  fcnti  pour  y  parve- 
nir :  mais   qu'en   y  arrivant  il  s 'étoit 
trouvé  tout  d'un  coup  hors  d'état  de 
pourfuivre  plus  loin.  Effets  extraordi- 
naires des  PafTions  des  hommes!  Son 
avarice  alloit  jusqu'à  le  priver  de  l'u- 
fage  des  fcns  :  Ce  Monftre  qui  le  de- 
voroit  intérieurement  ne  lui  permettoit 
pas  de  fentir  au    dehors  les   piquures 
de  Maringouins  dont  nous  étions  ac- 
cablés. 
Ces  Maringouins  incommodes ,  font 
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de  petits  Moucherons  à  peu  près  fem- 
bablcs  à  ceux  de  V Europe ,  mais  qui  fe 
trouvèrent  en  fi  grande  quantité  dans 
cet  endroit,  qu'il  ne  me  fut  pas  pofl 
fible  de  m'en  debarrafler ,  quelque  pré- 
caution que  je  priffe  défaire  joiierfans 
cefTe  devant  moi  une  branche  de  feuil- 
lage, que   j'avois  cueillie  à  cet  effet. 
Aucun  de  ceux  qui  montèrent  dans  le 
Bois  ne    put  éviter  les  traits  de  ces 
pernicieux  infedes.  Les  Sauvages  font 
ordinairement  du  feu  pour  s'en  prefer- 
ver ,   parceque  la    fumée  les    chaiTe. 
D'ailleurs  ils  fe  frottent  tellement  le 
corps  de  graiffe ,  que  ces  Moucherons 
n'oient  les  approcher.  Ce  remède  m'a 
fervi  par  la  fuite. 

Tout  accablé  que  j'étois  par  la  fati- 
gue d'un  Voyage  fi  pénible ,  je  ne  pus 
me  refufer  à  la  fatisfadion  de  contem- 
pler la  vue  charmante  qu'offroit  la  hau- 
teur fur  laquelle  je  me  repofois.  Je 
m'étonne,  ayant  Peflomac  auffi  vuide 
que  je  l'avois,  comment  mon  imagi- 
nation ne  me  fit  pas  prendre  les  Ca- 
puchons des  Moines  pour  des  Cafques 
&  leurs  Frocs  pour  des  Boucliers  :  alors 
je  me  fuife  imaginé  voir  les  relies  de 

l'Ar. 


60       AVANTURES 

TArmce  d'JIexandre  à  fon  palTage  du 
Granique,  Le  grand  nombre  de  Per- 
Ibnnes  éparfes  au  pied  de  la  Coline 
reprcfentoit  aflez  bien  les  Ellropiés  & 
&  les  Lâches  qui  fuivent  l'Armée ,  n'a- 
yant ni  le  courage  ni  la  force  de 
faire  mieux.  Parmi  tant  de  Gens  de 
differens  caradères,  le  R.  P.  Com- 
mifTaire  Provincial  des  Recollets ,  avec 
un  de  Tes  Frères  Mineurs  ne  joiioient 
pas  le  Rôle  le  plus  grave.  Les  bons 
Moines ,  tantôt  occupés  à  foûtenir  leurs 
Robes  relevées  en  l'air,  tantôt  à  re- 
drefler  leur  Pacré  Capuce ,  avoient  affez 
de  peine  à  tirer  leurs  pieds  nuds  hors 
de  la  fange  &  fe  montroient  dans  des 
attitudes  capables  d'exciter  le  rire  des 
plus  férieux. 

Ma  voix  attira  plufîeurs  de  mes  Ca- 
marades,  qui  me  joignirent  bien-tôt. 
Ils  fe  repofèrent  quelque-tems  auprès 
de  moi ,  &  la  faim  nous  ayant  averti  de 
quitter  les  Bois  nous  partîmes  au  nom- 
bre de  cinq  que  nous  étions, pour  tâ- 
cher de  gagner  les  premières  Habita- 
tions. Un  chemin  fort  praticable  nous 
conduifit  dans  un  autre  entièrement 
frayé.  Sans  doute  qu'il  n'y  avoit  pas 
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iong-tems  que  quelques  Sauvages  a- 
voient  pafle  par  ce  chemin ,  puisque 
jious  y  trouvâmes  un  Chou  cueilli  tout 
fraîchement.  Cette  vue  tenta  notre  ap- 
pétit. Perfuadés  qu'il  n'en  refteroit 
point,  nous  nous  jettàmes  defTus  com- 
me des  Voraces  ;  mais  le  cœur  d'un 
Met  fi  peu  délicat,  fe  trouva  plus  que 
capable  de  raflafTier  quatre  d'entre 
nous  ;  car  le  Marchand  n'en  voulut 
point  tâter.  Ton  defcspoir  lui  tenant 
lieu  de  nourriture. 

Il  n'ell  pas  hors  de  place  de  racon- 
ter ici  ,  que  ce  que  nous  lailîàmes  ne  fut 
point  perdu.  Ce  qui  en  refla  fervit  à 
donner  la  paflade  â  ceux  qui  fuivirent. 
11  n'y  eut  pas  jufqu'au  plus  mauvais  du 
trognon  qui  ne  fervit  à  adoucir  la  faim 
des  Voyageurs  qui  compofoient  notre 
Caravanne. 

Il  étoit  environ  cinq  heures  après 
midi,  îorfque  nous  arrivâmes  à  la  pre- 
mière Habitation  ,  éloignée  environ  de 
huit  à  neuf  lieues  de  Québec,  Nous 
avions  mis  pour  le  moins  huit  heures 
à  feire  quatre  lieues ,  mais  elles  en  va- 
loicnt  plus  de  dix  en  Pays  unis.  C'ctoit 
donc  avoir  fait  beaucoup,  puisque  la 
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plupart  n'arrivèrent  que  le  lendemain. 
Cette  Habitation  apartient  à  Mrs.  du 
Séminaire  de  Sf,  Salpke  qui  pofledent 
beaucoup  de  Terres  &  de  Seigneuries 
en  Canada ,  aufïï  bien  que  les  Jefuites. 
Elle  eft  belle  &  grande.  Il  y  avoit  dé- 
jà des  ordres  de  Mr.  le  Gouverneur 
Général  pour  nous  y  recevoir.  Je  m'y 
refis  un  peu;  car  je  n'avois  presque 
pas  mangé  de  la  journée  &  de  là  j'allai 
tranquillement  d'Habitation  en  Habita- 
tion jusqu'à  Q^uebec, 

Dans  la  Partie  de  la  Nouvelle  France 
habitée  ,  les  maifons  des  Canadiens  font 
fituées  de  diftance  en  diflance  le  long 
du  Fleuve  de  St.  Laurent.     11  y  a  ce- 
pendant plufieurs    Villages   qui  com- 
mencent à  le  répandre  dans  l'enfonce- 
ment des  Forêts  où  l'on  défriche  les 
terres  ;    mais  ces  Habitans  ont  leurs 
maifons  fi  éloignées  les  unes  dts  au^ 
très, qu'ils  font  obligés  pendant  l'Eté, 
de  monter  à  cheval ,  &  durant  l'Hiver 
de  fe  fervir  de  traîneau^  pour  aller  à 
leurs  Eglifes. 

J'ai  reconnu  par  la  fuite ,  qu'en  gé- 
néral tous  les  Habitans  du  Canada  ibnt 
bons, affables 5 laborieux  &  qu'il  n'y  a 
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prcrque  jamais  ni  querelles,  ni  difpu- 
tes  parmi  eux.  Comme  le  climat  du 
Pays  eil  froid,  ils  parviennent  à  une 
belle  vieillclTe.  J'y  ai  vu  quantité  de 
bons  Vieillards,forts,  droits  Ôc  point  ca- 
ducs. Je  m'imaginois  quelquefois  en 
me  promenant  dans  leurs  Habitations , 
être  au  commencement  des  premiers 
Siècles ,  parmi  nos  anciens  Patriarches 
qui  ne  s'amufoient  qu'îi  l'Agriculture. 
Nos  Canadiens  qui  leurs  font  compara- 
bles en  ce-ci ,  quoique  d'ailleurs  un  peu 
înterrefles ,  paroifTent  cependant  ne  fe 
pas  beaucoup  foucier  de  Richefles, 
îi  l'on  en  excepte  ceux  qui  demeurent 
dans  les  Villes  ;  car  pour  les  autres,  les 
vivres  qu'ils  ont  toujours  en  abondan- 
ce femblent  leur  fuffire»  Ils  ont  une 
façon  d'agir  :  fi  douce  ,  fi  civile  &  û 
engageante,  furtout  envers  les  Etran- 
gers François  qui  viennent  d^V Europe^ 
que  ce  n'eft  qu'avec  regret  qu'ils  peu- 
vent quitter  leurs  converfations.  Ils 
font  û  charmes  de  nous  entendre  par- 
ler de  la  France^  qu'ils  regardent  avec 
vénération  comme  le  Pays  de  leurs 
Pères,  qu'un  François  peut  aller  avec 
tout  l'agréinçût  poflible  &  î^^  argent 
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depuis  ^^uehec  jufqu'à  Montréal  Je 
fuis  perluadé  que  fi  cet  Etranger  vou- 
loit  avoir  la  complaifance  de  s'arrêter 
autant  que  ces  bonnes  Gens  voudroient 
le  retenir  chez  eux  ,  il  n'arriveroit 
pas  li-tôt  à  cette  dernière  Ville ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  éloignée  àt  Québec  ^(\nt 
de  60.  lieues. 

Telles  font  les  qualités  d'efprit  des 
Canadiens.  Quant  à  celles  du  corps , 
ils  font  robuftes  &  s'appliquent  aux  mê- 
mes exercices  que  les  Sauvages.  Com- 
me eux  ils  favent  canoter,  courir,  fauter 
&  aller  en  raquettes:  mais  fi  leurs  mœurs 
leur  donnent  un  grand  avantage  fur 
les  Barbares ,  la  Nature  a  dédommagé 
ceux-ci  en  leur  accordant  plus  de  for- 
ce &  d'agilité  qu'aux  Naturels  de  la 
Colonie. 

'  Le  Luxe  ne  règne  point  parmi  ct% 
Habitans  de  Village ,  fi  j'ofe  m'expri- 
mer  ainfi,  eu  égard  à  ceux  des  Villes, 
il  efl  vrai  néanmoins  qu'il  s'en  trouve 
parmi  eux  qui  fe  diflinguent  par  une 
conduite  toute  oppofée  aux  mœurs 
générales.  Ceux-là  font  connus  fous  le 
nom  de  Coureurs  de  Bois ,  parce  qu'en 
effet  ils  paifcnt  un  tiers   de    Tannée 
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plus  ou  moins ,  à  courir  les  Forets  com- 
me de  vrais  Sauvages,  n'ayant  pour 
toute  munition, qu'un  fufil ,  beaucoup 
de  poudre  &  de  plomb  ;  laquelle  pro- 
vilion  étant  ufée ,  ils  reviennent  à  Mont- 
rcal  ou  à  Québec^  faire  argent  des 
peaux  des  Bêtes  qu'ils  ont  tuées,  6c  ne 
Ibrtent  point  de  ces  Villes ,  qu'ils  n'a- 
yent  depenfé  en  débauches,  tout  l'ar^ 
gent  de  leurs  Pelleteries.  En  un  mot  ^ 
tant  qu'ils  en  ont, ils  font  Flores.  N'en 
ont-ils  plus, ils  retournent  u  leurs  Chaf^ 
fes ,  où  ils  regagnent  par  des  peines  & 
des  travaux  incompréhenfibles,  le  même 
argent  qu'ils  ont  prodigué  fi  vite  &  rt 
mal  à  propos.  J'excepte  ceux-ci  du  géné- 
ral de  la  Nation ,  parcequ'en  effet  leur 
nombre  e(l  très  petit  &  qu'ils  ne  font 
point  eftimés.  Les  autres ,  au  contraire, 
font  toujours  modeilement  vêtus. Leurs 
habits  font  des  Capots  croifés  iurl'efio- 
mac,  par  le  moyen  d'une  ceinture  fau- 
vage  garnie  de  plumes  de  Porc-épic  ; 
ils  (ont  uniformes  &  prefque  tous  de 
la  même  couleur.  C'ell  des  Sauvages 
auffi,  qu'ils  ont  appris  la  manière  de  fe 
chauffer ,  qui  en  effet  eft  des  plus  com- 
modes. 

E  II 
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Il  n'y  a  point  de  Cordonniers  chez 
eux ,  &  leurs  fouliers ,  qu'ils  font  eux- 
mêmes  ,  font  d'une  peau  de  Chevreuil , 
ou  de  Loup  marin,  paiTée,  fimple^ 
fans  talon  &  fans  femelle  de  cuir  fort. 
On  la  fronce  un  peu  fur  le  bout,  de 
forte  qu'elle  reprcfente  aifez  bien  les 
doigts  du  pied  où  elle  cil  coufuè  avec 
des  cordes  de  boyau ,  à  une  languette  de 
cuir.  On  reprend  enfuite  tous  les  plis 
avec  des  courroyes  de  la  même  peau , 
qu'on  palîè  dans  des  trous  pratiques 
de  diftance  en  didance  ,  &  que  quel- 
ques-uns lient  au-deffus  du  talon,  après 
les  avoir  croiféés  fur  le  cou  du  pied. 
D'autres  les  lient  comme  on  fcroit  en 
France^  à  des  fouliers  qui  n'auroient 
point  de  boucles.  Pendant  l'Hiver  on 
fait  monter  ces  fouliers  jufqu'à  mi- 
jambes  pour  être  moins  incommode 
des  neiges.  Les  Sauvages  les  ornent 
quelquefois  d'un  travail  de  plumes  de 
Porcépic  ou  de  petits  grains  de  rafla- 
de,  &  la  manière  dont  on  les  attache 
dors, les  fait  reiTem-bler  aflez  bien  aux 
brodequins,  ou  à  la  chauflure  qu'on 
donne  aux  Héros  &  aux  gens  de  guer- 
re dans  la  milice  Romaine. 

11 
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Il  ne  faut  pas  s'imaginer  par  ce  que 
je  viens  de  dire  ,    que  les  Canadiens 
n'ayent  point  de  défauts.  Nento  fine  vU 
tio  nafciîur  ,    chacun  a  les  Tiens.     On 
fait  auiTi  que  les  commencemens  des 
nouveaux  Etabliffemens  font  ordinaire- 
ment beaux.     Mais  fi  dans  le  Canada , 
les  Mifîionnaires  connoillent  tous  leurs 
Paroifîiens ,  d'autant  qu'ils  ne  font  pas 
en  trop  grand  nombre,  cS:  s'ils  tachent 
de  les  édifier  par  leur  piété  qu'ils  pous- 
fent  jufqu'à  la   bigoterie  :  d'un  autre 
côté,  les  jeunes  Libertins  que  l'on  y 
envoyé  de  Paris  ^  ne  leur  portent  pas 
trop  bon  exemple ,  ne  s'amufant  qu'à 
careifer   leurs  Femmes ,    leurs  Filles  ; 
chantant  des  chanfon^  abominables ,  en 
un  mot  pouffant  la  malignité  de  leurs  dé- 
bauches jufqu'à  l'excès.  C'eflcequej'ai 
vu,  &  ce  qui  fait  qu'on  ne  comprend 
pas  quelle  peut  être  l'idée  de  la  Cour 
de  France^  en  envoyant  de  pareils  Dé- 
bauchés ,  qui  n'étant  pas  propres  a  la- 
bourer la   terre  ,    font  obliges,  pour 
pouvoir  vivre,  d'aller  dans  les  Côtes 
chez  les  Habitans,  où,  fous  prétexte 
d'y  être  Maîtres  d'Ecole ,  ils  font  plus 
de  mal  que  de  bien.     Car  fi  les  Cana^ 
E  z  diens 
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diens  font  un  peu  malins ,  ce  font  ces 
beaux  Précepteurs  qui  les  inftruifent: 
deforte  que,  comme  ils  aiment  déjà  la 
bonne  chère ,  s'adonnant  facilement  à 
l'ivrognerie  &  à  la  gourmandilè,  il  y 
a  apparence  que  ce  ièra  chez  eux  com- 
me par  tout  ailleurs ,  où  la  vertu  fe  re- 
lâchant peu  à  peu,  dégénère  en  vice. 
Dun  autre  côté  les  Canadiens  tiennent 
des  Gafcons  ^  en  ce  qu'ils  font  grands 
Vanteurs  de  leurs  propres  adions,  de 
leur  valeur,  &c.  Ils  font  auffi  un  peu 
Vindicatifs,  dernier  défaut,  je  crois, 
qu'ils  tiennent  des  Sauvages. 

CHAPITRE    y. 

Anrcêe  de  routeur  à  Quthec.  Defcrip^ 

tionde  cette  Ville,  Vj âge  des  "Kjiquettes^ 

pour  voyager  fur  la  neige. 

J'arrivai  le  i8.  juin  lyip,  à  ^ehec. 
Comme  m.es  Camarades  étoient 
difperlcs  d'un  côté  &  d'autre,  par  ra- 
port  à  notre  Naufrage  qui  nous  avoît 
tous  mis  dans  une  efpèce  de  liberté, 
on  çut  allez  de  peine  à  nous  raifera- 
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bler  tous  &  à  nous  obliger  deparoître 
devant  Mr.  le  Marquis  de  Beaubarnois ^ 
encore  aduellement  Gouverneur  Gé- 
néral   de  la  Nouvelle  France-^  car  les 
uns  craignant  d'être  engagés  par  for- 
ce dans  les  Troupes  de  la  Colonie  & 
les  autres  d'être  relégués  dans  des  Fo- 
rets affreufes  ,  tous  éludoient  d'y  ve- 
nir &  pour  cet  effet  fe  tenoient  ca- 
chés dans  la  Ville ^  deforte  que,  lors 
qu'on  en  pouvoit  attraper  un ,  on  le 
conduifoit  en  arrêt  dans  un  Corps  de 
Garde.     Quoique  j'eulTe  déjà  falué  ce 
Seigneur  pour  tacher  d'avoir  l'honneur 
de  fa  protedion ,  je  fus  néanmoins  con- 
traint de  me  trouver  avec  les  autres ,  & 
ce  fut  le  26.  du  même-mois  que  nous 
parûmes  tous  enfemble  devant  lui. 

Mr.  Le  Marquis  de  Beauharnois  étoit 
alors  accompagné  de  l'Evêque  &  des 
principaux  Officiers  de  la  Colonie, 
A  peine  nous  eut-il  vu  ,  que  notre 
état  lui  infpira  de  la  pitié.  Il  en  haulîa 
les  épaules ,  en  difant  à  Mr.  Dofqaet  : 
que  nos  Parens  dévoient  avoir  fans 
doute  perdu  le  bon  fens  ,  lorsqu'ils 
avoient  fongé  à  nous  envoyer  dans  ce 
P;ays  5  après  quoi  fc  tournant  vers  nous , 
E  3  il 
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il  nous  demanda  ce  que  nous  préten- 
dions faire.    Le  Chevalier  de  Cotirbuif' 
fon  ^   portant    pour   nous. la    parole, 
jui  répo-ndit  fort  fpirituellement.    Il  fit 
mcme  d'un  ton  badin  l'Apologie  de  nos 
Parens  ,    s'étendant  fortement  fur  la 
JDonté  qu'ils  avoicnt  eue  de    nous  en- 
voyer vers  un  Seigneur  qui  lui  paroiC 
foit  (i  gracieux  :  Ce  qui  fit  rire  Mr.  le 
Gouverneur  &  toute  l'Affemblée ,  après 
quoi  on  nous  donna   la  liberté  d'agir 
comme  bon  nous  fembleroit.  11  n'y  en 
eut  que  deux ,  de  dix  huit  que  nous  é- 
tions  ,    qui  ne   fâchant    mieux  faire, 
\-oulurent  bien  s'engager.    Encore  ne 
s'en  foucioit-on  pas  beaucoup;  carde- 
fcrtcnt-ils  &    font-ils  attrappés  après 
leur  defertion  !  le  Confeil  de  Guerre 
ne  leur  inf]ige  ordinairement  aucune 
peine,  les  confidérant  déjà  affez  punis 
îi'étre  exilés  fi  miférablement  hors  de 
leur  Patrie.    Les  Chevaliers  &  les  au- 
tres aimèrent  mieux  aller  dans  les  Côtes 
pour  y  fervir  de  Maîtres  d'Ecole.  Pour 
moi  je  refiai  h,  Québec  ^  où  j'eus  le  bon- 
heur d'être  employé, au  bout  de  trois 
jours,  au  Bureau  du  Caflor. 
Six  femaines  s'ctant  écoulées  dans  cet- 
te 
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te  Commiffion ,  qui  ne  duroit  qu'autant 
detemsquelcs  Navires  reftoientenRa- 
de,je  fus  fait  enfuite  prcmierCommis  des, 
Magazins  dû  Roi ,  moyennant  la  recom- 
mendation  du  R.  P.  Donatien  du  Bois  ^ 
Commifiaire  Provincial  des  Recollets 
du  Canada ,  à  qui  j'en  aurai  d'éternelles 
obligations,  aufiî  bien  qu'à  plufieurs 
autres  de  Ton  Ordre ,  pour  tous  les  bien- 
faits que  j'ea  ai  reçus. 

Q.UEBEC,  Ville  Capitale  &Evêché 
de  la  Nouvelle  France ,  eit  fituée  au  qua- 
rante fixiéme  degré  cinquante  cinq  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale.  Si 
longitude  eft  de  trois  cens  fept  minu- 
tes. Il  eft  apparent  que  l'Ecymologie 
de  fon  nom  provient  de  ce  que  les 
Normands^  qui  ctoient  2,^  tz  Jacques  Car^ 
tier^  à  la  première  Découverte  de  îc^ 
Nouvelle  France ,  appercevant  au  bout 
de  rile  à'OrleartS^  dans  le  Sud-Ouèfl,  un 
Cap  fort  élevé  qui  avançoit  beaucoup 
dans  le  Fleuve  ,  s'écrièrent  :  ^d-Bec  ! 
êc  qu'à  la  fuite  du  tems  le  nom  de  ^ue^ 
bec  lui  a  refté.  Moreri  fe  trompe  donc 
fortement ,  lorsqu'il  avance  dans  fon 
Diclionaire,  que  cette  Ville  fe  trouve 
ainfi  nommée  de  lahauteyr  de  fa  Mon- 
E  4  tagne 
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tagne  ,  parce  que,  dit  cet  Auteur , 
les  Sauvages  appellent  ^eha ,  les  hau- 
teurs ou  élévations  de  terrain:  Ce  qui 
me  paroît  faux,  d'autant  plus  que  m'é- 
tant  informé  par  curiofité  de  rEtvmo- 
logie  de  ce  nom ,  aux  Sauvages-mémes 
avec  qui  je  me  fuis  trouvé  dans  la  fuite 
&  qui  poiTedoient  différentes  langues 
barbares,  ils  me  répondirent,  que  le 
nom  de  ^uch^c  étoit  François;  qu'ils 
ne  connoiifoient  aucun  mot  fauvage 
qui  fonnat  de  cette  façon  &  qu'ils  là- 
voient  bien ,  que  les  Algonkins ,  \ts  Abe- 
tiakisy  les  Iroquois  ^  &  les  Hurons  ap- 
pelloient  autrefois  cette  Montagne  Sia. 
daka,  C'eft,  fans  doute,  dans  le  tems 
que  les  François  vinrent  s'y  établir  en 
i6op.  cent  ans  après  fa  Découverte  ,  & 
qu'ils  changèrent  un  petit  amas  de  ca- 
banes fauvages  qui  y  étoient,  en  mai- 
fons  beaucoup  plus  fohdes. 

Cette  Ville  paroit  peut-être  plus 
tloignée  de/y-^/.T^^aux  Vaiffeaux  qui 
en  viennent  ;  car  leur  traverfée  dure  or- 
dinairem.ent  fèpt  à  huit  fèmaines,  au 
lieu  qu'en  s'en  retournant  ils  peuvent 
en  trente  ou  quarante  jours  de  naviga- 
tion, gagner  aifcment  l'atterage  i^tBeir 

Ile, 
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//?,  parce  que  s'il  fait  cent  jours  de 
Tannée  des  Vents  de  la  partie  de  l'Eft , 
il  en  fait  deux  cens  foixante  de  celle  de 
l'Ouèil.  Elle  cfl  partagée  en  Haute  & 
Bafle  Ville.  Les  Marchands  demeurent 
dans  la  Baffe,  pour  la  commodité  du 
Port.  Quelques-unes  de  leurs  maifbns 
ont  trois  étages,  mais  ne  font  point 
belles  fclon  mon  goût,  n'étant  bâties 
que  de  \ilaines  pierres  noires  tirées  des 
Roches  qui  fe  trouvent  fur  le  bord  du 
Fleuve  5/.  Laurent-^  d'un  autre  côté, 
elles  ne  font  couvertes  que  de  planches 
&  font  fans  Symmetrie.  Ces  maifons 
font  au  pied  d'une  Montagne  de  qua- 
tre-vingt toifes  de  haut ,  fiir  laquelle 
efl  bâtie  le  Fort ,  autrement  dit  ,  la 
Maifon  du  Gouverneur  Général. 

On  peut  dire  que  ce  Fort  ellleplus 
beau  Bâtiment  de  toute  la  Ville;  mais 
quoi  qu'il  foit  fort  élevé ,  il  ne  lacom- 
mende  pas  de  tous  côtés,  comme  le 
raportent  pluficurs  Voyageurs i  caries 
maifbns  qui  fe  butilfent  encore  aujour- 
d'hui derrière  les  Rccollets ,  font  beau^ 
coup  plus  élevées  que  ce  Château, 
qui  a  la  vue  bornée  de  ce  côté.  Quoi- 
qu'il l'ait  belle  &  longue  fur  le  Fleu. 
E  5  ve 
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ve  St.  Laurent\i\  eft  abfurde  de  dire,^ 
comme  quelques  Auteurs ,  qu'elle  foie 
la  plus  belle  &  la  plus  étendue  qui 
foit  au  Monde,  puis  qu'elle  fe  trouve 
bornée  par  tout,  excepté  vers  l'Ile 
d'Orléans ,  qui  a  fept  lieues  de  long  & 
trois  de  large.  Au  refle  les  Gouver- 
neurs Généraux  y  font  fort  commodé- 
ment logés. 

La  Baife- Ville  ne  peut  guère  s'a- 
grandir à  caufe  de  cette  Montagne  du 
jFort ,  qui  eil  très  efcarpée  ,  &  du 
Saut.au-Maîeïot  ,  ainfi  nommé ,  parce 
qu'il  en  tomba  un  du  haut  en  bas. 
Elle  ell  défendue  par  une  Plate-forme 
dans  le  milieu,  qui  bat  à  fleur  d'eau , 
delorte  qu'il  feroit  difficile  aux  Vaif- 
féaux  de  pafTer  lans  être  incommodés  ; 
mais  cette  Plate-forme  ell  fort  négli- 
gée. On  y  voit  l'Eglife  de  Notre- Da- . 
me  des  f^i6loires  qui  fut  bâtie,  en  aclion 
de  grâces ,  de  la  levée  du  Siège  des 
Angloîs, 

Il  y  a  un  chemin  de  la  Baffe  ù  la 
Haute- Ville  qui  va  infenliblement  en 
tournant.  Néanmoins  les  charettes  ôj 
les  autres  voitures  ont  bien  de  la  pei- 
ne à  y  monter ,  par  raport  aux  ravines 

d'eaux 
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d'eaux  des  pluyes  continuelles  qui  y 
tombent.  Dans  THiver-même ,  les  Ha- 
bitans  ne  pourroient  jamais  ni  le  mon- 
ter ni  le  defcendre ,  s'ils  n'avoient  des 
grapins  fous  leurs  fouliers.  Le  Palais 
Epifcopale  elt  fur  la  Côte  ;  c'efi:  un 
petit  Bâtiment  de  pierre  de  taille ,  dont 
le  principal  Corps  de  logis  avec  la 
Chapelle  regarde  le  Canal. 

Les  maifons  de  la  Haute-Ville  n'ont 
qu'un  étage;  pluiieurs-méme  n'en  ont 
point  ôc  font  de  diilance  en  dillance 
réparées  les  unes  des  autres ,  ce  qui  ne 
fait  pas  un  fort  bel  effet;  mais  comme 
les  trois  quarts  &  demi  de  Tes  Habi- 
tans  y  font  pauvres, il  leur  eflimpofli- 
ble    de   faire  autrement.    Les  R.  R. 
P.  P.  Jefuites  qui  ne  font  pas  tels ,  y 
ont  un  grand  Bâtiment  allez  fuperbe, 
&  un  Collège  ouvert  ou  plutôt  une 
Ecole  qui  fert  h  inilruire  un  petit  nom* 
bre  d'Enfans  qui  y  vont  étudier.  Mrs. 
du  Séminaire  de  St,Sulpice^  ont  aufîî 
un  fort  valle  Bâtiment  fur  la  Platefor- 
me de  la  pointe  qui  donna  à  la  Ville 
le  nom  de  Québec^    fa  face  qui  regar- 
de le  Canal,  en  forme  la  plus  belle 
Yue.    Cette  Maifon   a  coulé  environ 

cia- 
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cinquante  mille  écus.  La  Cathédrale 
cil  un  aflez  grand  Vaifleau  ;  Ton  Cha- 
pitre écoit  compofé  dans  le  commen- 
cement ,  de  douze  Chanoines  ôc  de  qua- 
tre Chapelains  :  il  eft  réduit  préfente- 
ment  à  neuf  Chanoines  fans  Chape- 
lains à  caufe  du  peu  de  revenu  ;  la  réu- 
nion d'une  Abbayie  à  ce  Chapitre 
n'étant  pas  encore  bien  réglée.  Il  y  a 
Doyen,  Grand-Chantre,  Théologal, 
Grand- Pcnitentier  &  Grand -Archi- 
diacre. 

Les  R.R.P.P.  Recollets,  chez 
qui  j'ai  demeuré  pendant  plus  d'une 
année ,  ont  un  très  beau  Couvent  fitué 
fur  cette  Montagne  vis  à  vis  du  Fort. 
Ils  deraeuroient  autrefois  à  près  d'un 
quart  de  lieue  hors  la  ville,  fur  le 
bord  de  la  petite  Rivière  St.  Char^ 
les,  Mr.  de  St,  Rallier  dernier  Evcque 
de  ^uehcc  leur  a  échangé  ce  Couvent, 
afin  d'y  fonder  en  la  place  un  Hôpi- 
tal Général,  pour  tous  les  pauvres  ma- 
lades, où  il  a  établi  plufieurs  Dames 
de  la  première  diftindion  qui  y  font 
acbuellement  Religieufes  Hospitahères 
de  l'Ordre  de  St,  Augufiin,  On  peut 
dire  que  la  vertu  &  la  piété  de  ces 

Dames 
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Dames  font  fans  égale ,  ayant  fouffert 
avec  une  Conltance   aufli  Sainte  que 
Héroïque  les  adverfités  ,  les  troubles 
&  les  chagrins  que  leur  a  caufé  la  per- 
te de  leur  cher  Fondateur ,  qui  eft  en- 
terré en  ce  lieu ,  où  il  eft  mort  en  o- 
dcur  de  Sainteté  :    Perte!  qu'elles  ne 
peuvent  trop  regretter  &  pour  laquel- 
le elles  témoignent  encore  aujourd'hui 
la  plus  vive  lenfibilité.  Il  y  a  aufTi  un 
autre  Hôpital  dans  la  Ville, où  les  ma- 
lades font   fervis    par   des   Urlùlines. 
Cette  Ville  manque  encore  de  deux 
chofes  eflcndelles,  qui  font  un  Qiiai 
&  des  Fortifications,  Elle  elt  environ- 
née de  pîufieurs  fources  d'eau  vive  la 
meilleure  du  Monde  ;  mais  comme  il 
ne  fe  trouve  perfonne  qui  fâche  allez 
bien  l'Hydrometrie pour  les  conduirez 
quelques  Places,  où  l'on  pourroit  con- 
ftruire  desFontaines  fimples  ou  jailliffan- 
tes ,  chacun  ell  obligé  d'y  boire  de  l'eau 
de  Puit.  Le  terrain  de  la  ville  eft  fort 
inégale,  deforte  que  la  Symmetrie  des 
rues  &  des  maifons  n'y  peut  point  être 
obfervée.     On    peut  dire   en  général 
que  Québec  eft  une  fort  vilaine  Ville , 
quoiqu'elle  foit  le  Siège  d'un  Evcque 

immé> 
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immédiat  de  Rome  ,  le  Séjour  d'un 
Gouverneur,  la  refidence  d'un  Inten- 
dant ,  le  Tribunal  du  Confcil  Souve- 
rain de  Canada  &  la  retraite  de  plu- 
fieurs  Communautés  Rcligieufes. 

Le  Confeil  ell  compofé  de  douze  Con- 
feillers,  qui  font  prefque  tous  Marchands 
de  la  BaiTe- Ville.  L'Intendant  s'attri- 
bue  le  droit  d'y  préfider ,  mais  le  Gou- 
verneur Général  prend  fa  féance  à  la 
Salle  dejuilice,  dans  un  endroit,  où fe 
trouvant  tous  les  deux  face  à  face  & 
les  Juges  à  leurs  côtés ,  il  femble  qu'ils 
y  prelident  également.  Chacun  y  plai- 
de fa  caufe ,  car  on  n'y  voit  ni  Avo- 
cats ,  ni  Procureurs  :  ainll  les  procès 
font  bien-tôt  finis ,  fans  qu'il  en  coûte 
ni  frais  ni  épices  aux  Parties.'  Les  Juges , 
qui  ne  reçoivent  du  Roi  que  quatre 
cens  livres  de  penfion  par  an  ,  font 
difpcnfcs  de  porter  la  robe  &  le  bon- 
net. Outre  ce  Tribunal ,  il  y  a  encore 
un  Lieutenant  Général,  Civil  &  Cri- 
minel, un  Procureur  du  Roi,  un  grand 
Prévôt  &  un  Grand- Maître  des  eaux 
&  forêts. 

11  fait  de  (i  grands  froids  à  Québec ^ 
que  très  fouvent ,  lorsque  je  voulois  aller 

depuis 
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depuis  les  Recollets  où  je  demeurois, 
jusqu'à  l'Intendance,  qui  eft  aune  des 
extrémités  de  la  BafTc- ville ,  j'étois  o- 
bligé  d'arracher  quantité  de  petits 
glaçons  quifc  trouvoient  attaches  à  mes 
paupières.  Souvent-même  les  froids 
étoient  û  exceiïifs  que  j'étois  forcé  de 
me  difpenfcr  des  devoirs  auxquels  m'o- 
bligeoit  mon  Emploi.  On  a  trouvé 
quelquefois  des  Gens  roides  morts  de 
froid,  dans  les  chemins  des  Côtes  ou 
Habitations.  La  neige  pendant  trois 
mois  de  l'année  y  étant  de  douze  à 
quinze  pieds  de  hauteur ,  il  y  a  beau- 
coup de  maifons  où  l'on  entre  plutôt 
par  les  fenêtres  du  premier  étage ,  que 
par  les  portes  ,  qui  malgré  les  foins 
qu'on  fc  donne,  fè  trouvent  toujours 
bouchées  par  des  coups  de  Vent  de  bi- 
fe  qui  les  comblent  de  neige. 

Quelquefois  pendant  l'Eté ,  les  cha- 
leurs y  font  aufïï  étouffantes,  que  les 
froids  y  font  rigoureux  pendant  l'Hi- 
ver, &  le  tonnerre  y  éclate  d'une  fa- 
çon ô  terrible  qu'il  fait  trembler  la  Vil- 
le &  les  Montagnes  qui  l'environnent. 
11  faut  avouer  qu'il  faut  être  aufli  labo- 
rieux que  le  font  les  François^  pour  pou- 
voir 
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voir  faire  quelque  chofe  de  bon  d'une 
pareille  Contrée.  Les  Anglois ,  qui  ha- 
bitent dans  la  partie  du  Sud  ,  font  fous 
une  Zone  bien  plus  tempérée  :  Aufîî 
Bafion ,  qui  eft  leur  Ville  Capitale ,  efl 
bien  plus  floriffante  &  peut  être  re- 
gardée à  l'égard  de  Québec  ^  comme 
unebelleVille  de  France^  h  l'égard  d'un 
Village  d'une  raifonnable  grandeur. 

La  Partie  Septentrionale  de  hNou^ 
velîe  France  ^ûxt  fonnom  de  ce  que  les 
Efpagmls  ayant  reconnu  les  premiers 
.  fes  Côtes  &  fes  Montagnes ,  qu'ils  vi- 
'  rcnt  couvertes  de  neiges  ,  les  aban- 
donnèrent en  les  nommant  :  Capo  di 
Nado ,  c  eft  à  dire ,  Cap  de  rien ,  d'où 
eft  venu  par  corruption  le  nom  de  Ca^ 
nada.  Les  François  en  firent  la  Décou- 
verte VAn  1^04.  &  ne  furent  pas  fi 
dégoûtés  que  les  Efpagncls^  puifque  Jean 
Ferrazan ,  natif  de  Florence ,  pour  fai- 
re voir  qu'ils  en  pouvoient  faire  quel- 
que cholë,en  prit  poiTefiion,  dix  ans 
après ,  au  nom  de  François  L  Ce  Flo- 
rentin ayant  eu  le  malheur  d'y  être 
mangé  par  les  Sauvages  fans  avoir  été 
bien  avant,  Jacques  Cartier^  Maloilm 
y  alla  après  lui    en  1/34.  &    poufia 

fil 
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ià  Découverte  iufqu'à  Montréal^  après 
avoir  beaucoup  fouffert  ,  fait  naufra- 
ge proche  de  ^ucbec  ,  &  vu  mourir 
par  le  grand  froid ,  la  moitié  de  Ton 
monde. 

L'Hiver  cependant,  malgré  Ton  in- 
commodité, ne  laiile  pas  de  procurer 
un  petit  avantage ,  en  ce  que ,  par  le 
moyen  des  neiges ,  on  a  la  facilite  de 
charroyer  du  bois  à  la  Ville,  fur  des  traî- 
neaux tirés  par  des  Chevaux  qui  fem- 
blent  infenfibles  au  fi'oid.  Les  Recol- 
lets fe  fervent  aufTi  d'une  autre  efpèce 
de  traîneaux  qu'ils  font  tirer  par  de 
gros  Dogues,  lorsqu'ils  vont  à  leur  Que-  > 
te.  La  glace  du  Fleuve  St,  Laurent  ^2l  / 
bien  fouvent  dix  pieds  d'épaifièur,  &  -' 
fi  quelquefois  le  vent  en  ballaye  la  nei- 
ge qui  la  couvre  ,  les  flabitans  vont 
alors  avec  une  grande  facilité,  depuis 
Québec  jusqu'à  Montréal  :  autrement 
ils  fe  fervent  de  Raquettes  à  la  manière 
des  Sauvages. 

Ces  Raquettes  font  plus  arrondies  fur 
le  devant  que  par  l'autre  extrémité  qui  . 
fe  termine  un  peu  en  pointe.  Les  plus 
grandes  font  de  deux  pieds  &  demi 
ne  lar^ce.  Le  tour  qui  eft  d'un  bois 
^  F  durcî 
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durci  au  feu  eft  percé  dans  fa  circon- 
férence, comme  les  Raquettes  de  nos 
jeux  de  paume  à  qui  elles  reffemblent, 
excepté  que  les  mailles  en  font  beau- 
coup plus  ferrées  &que  lescordesn'en 
Ibnt  point  de  boyaux ,  mais  de  peaux 
de  Cerfs  coupées  &  fort  minces.  Pour 
tenir  le  corps  de  la  Raquette  plus  fia- 
ble, on  y  met  deux  barres  de  traver- 
fe ,  qui  la  partagent  en  trois  comparti- 
mens,  dont  celui  du  milieu  elt  le  plus 
large  &  le  plus  long.  Dans  celui-ci^ 
vers  le  côté  dont  l'extrémité  cfl  arron- 
die ,  on  pratique  un  vuidc  fait  en  arc , 
aboutiflant  à  la  barre  de  travcrfe.  C'eft* 
là,  où  doit  toucher  lapointc  du  pied, 
fans  la  porter  fur  cette  barre  qui  in- 
commoderoit.  Aux  deux  bouts  de  cet 
arc ,  font  deux  petits  trous  pour  pas- 
fer  les  courroycs,  qui  doivent  attacher 
le  pied  fur  la  Raquette.  On  pafle  ces 
courroyes  Tune  dans  l'autre ,  comme 
qii  commenccroit  à  faire  un  nœud  fur 
1  orteil,  &  après  les  avoir  croifées,on 
les  repaffe  dans  la  Raquette  à  la  circon- 
férence de  l'arc  i  on  les  conduit  enfui- 
te  par  derrière  audeffus  du  talon, d'où 
on  les  ramène  fux  le  cou  du  pied ,  où 

on 
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on  les  noue  en  faifant  une  rofe  de  ru^ 
ban.  Cela  fe fait  de  telle  manière,  que^ 
quoi  que  le  pied  foit  bien  aflujetti ,  il 
n'ell pourtant  gêné  que  fur  l'orteil, & 
qu'on  peut  quitter  la  Raquette  en  la  fe* 
coiiantdupied,  fans  y  porter  la  main. 
On  peut  bien  penfer  que  ces  Raquet- 
tes étant  longues  &  larges ,  il  faut  tou- 
jours faire  de  grandes  enjambées  ^  ce 
qui  fait  que  les  neiges  furpafTant  les  bar- 
ricades des  Habitations,  on  paiTe  par 
deffus,  làns  fouvent  apercevoir ]a  poin- 
te d'aucun  pieu;  defortc  que,  comme 
l'on  va  droit  fans  avoir  occalion  de  fe 
détourner^  on  peut  aller  loin  dans  un 
jour.  Pour  moi  lorsque  j'ai  commencé 
à  vouloir  me  fervir  de  ces  fortes  de 
Raquettes  ,  il  m'ell  arrive  de  tomber 
très  fouvent  le  nez  dans  la  neige  ;  foit 
que  je  n'écartafle  pas  aifez  les  jambes 
pour  avancer  chemin  ;  foit  qu'étant 
fatigué  je  vouluile  m'arrêtcr  pour  me 
repofer,ou  foit  que  je  demeuraife  court, 
pour  écouter  parler  ceux  qui  étoienC 
avec  moi,  &  quiprenoicntplaifirâme 
voir  tomber.  Car  alors  n'étant  pas  ac- 
coutumé à  ces  larges  femelles ,  je  les 
mettois,  fans  y  fonger.  Tune  fur  Pau- 
F  z  tre 
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tre  en  m'arrêtant  ^  de  façon  qu'en  vour 
]ant  lever  le  pied  je  culbutois  infailli- 
blement dans  la  neige. 


C  HA  PITRE    VI. 

D(fcrîption  abrégée  des  Trois -Rivières 
[3  de  Montréal.   Traitte  des  Sau^ 

vages  \  Utilité  de  leurs  Canots 
£5?  la  manière  dont  on  le  s  fait, 

Ç\  utre  ^uehec  Ville  Capitale ,  il  y  a 
^^  encore  dans  le  Canada^  deux  au- 
tres Villes.  Celle  qui  tient  le  fécond 
rang  après  Québec ,  fe  nomme  Montréal^ 
quoi  qu'avant  d'y  arriverai]  faille  pas- 
fer  par  une  autre  ,  que  l'on  appelle 
les  Trois 'Rivière  s  :  mais  cette  derniè- 
re n'ell  qu'une  Bicoque,  qui  à  peine 
mérite  le  nom  de  Ville.  Elle  tire  fon 
nom  de  trois  Canaux,  dont  l'un  efl plus 
large  que  la  Seine  ^  dans  fon  entrée  à 
Paris,  Ces  trois  Canaux  font  formes 
par  deux  Iles  de  feize  cens  arpens  de 
long  chacune  &  remplies  de  beaux  ar- 
bres. Elle  eft  ûtuée  près  d'une  Riviè- 
re 
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te  qui  tombe  dans  le  Fleuve  St.  Lau^ 
rent  ^  nommée  Alaiïaùiro/inf,   C'efl  par 
cette  Rivière  que  defcendent  plufieurs 
Nations  Sauvages ,  pour  faire  le  Com- 
merce de  Pelleteries.     Cette  Ville  eit 
au  46.  degré  quelques  minutes  de  lati- 
tude, au  bout  de  la  plus  grande  chaîne 
de  Montagnes  qui  Toit  dans  l'Univers. 
Le  Roi  y  a  établi  un  Gouverneur  & 
un  Major.  Les  Recollets  y  ont  un  Cou- 
vent &  en  font  Curés.  On  y  recueille 
de  Tes  environs  beaucoup  de  bon  bled 
ôc  c'étoit  autrefois  le  Bureau  général 
du  Commerce  des  Sauvages  avant  l'in- 
vafion  des  Anglois  &  l'établilfement  de 
Montre  aU 

Cette  Ville  qui  fait  le  bout  des  Dé- 
couvertes de  Jacques  Cartier ,  eft  lituée 
dans  une  Ile  ,  que  l'on  nomme  auiîi 
Montréal^  &  qui  peut  avoir  quatorze 
lieues  de  longueur  fur  cinq  de  largeur. 
Elle  eft  à  prefent  Capitale  d'un  Gou- 
vernement particulier  de  la  Nouvelle 
France^  &  eit  bâtie  fur  le  bord  du  Fleu- 
ve ,  qui  a  en  cet  endroit  une  lieue  de 
largeur.  Il  fcroit  aifé  d'en  faire  une 
forte  Place  par  l'avantage  de  fa  fitua- 
tion  5  quoiç[ue  fon  Terrain  foit  uni  & 
F  3  fa- 


8f       A  V  A  N  TU  R  E  S 

fablonneux.  Mrs.  du  Séminaire  de  Sf. 
Sulpice  de  Paris ,  en  font  Seigneurs  de- 
puis la  conccflion  qu'on  leur  en  a  fait 
en  16^63.  Il  y  a  un  Couvent  de  Recol- 
lets ,:une  Communauté  d'Hospitalières , 
une  Maifon  de  Filles  de  la  Congréga- 
tion &  une  autre  de  Frères  Hofpica- 
liers  5  qui  feroit  un  Palais  fi  elle  étoit 
finie. 

C'cfl:  dans  cette  Ville  ou  fc  fait  pré- 
fentement  le  grand  Commerce  du  Ca^ 
vada  5  plufieurs  Nations  de  Sauvages , 
que  nous  nommons  nos  Alliés  ,7  abor- 
dant de  toutes  parts  &  même  de  cinq 
à  fix  cens  lieues.  Ils  commencent  or- 
dinairement à  venir  en  grandes  ban- 
des vers  la  fin  du  Mois  de  A/^/,apor- 
tant  avec  eux  une  quantité  prodigieufc 
de  peaux  d'Ours ,  de  Loups  Cerviers , 
de  Chats  fauvages ,  de  Pécans ,  de  Car- 
cajoux  ,  de  Loutres  ,  de  Loups  de 
Bois,  de  Renards  argentés;  de  peaux 
de  Chevreuils ,  de  Cerfs ,  d'Orignaux 
vertes  &  paiTécs  ;  mais  les  principales 
Pelleteries  font  celles  de  Caftors  de  tou- 
tes espèces.  On  leur  échange  pour  des 
armes,  de  la  poudre,  àts  balles,  des 
Capots  à  la  Canadienne  5  des  Habits  à 

I4 
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la  Françoife  chamarrés  de  Dentelles  ou 
B'or  faux ,  qui  leur  donnent  une  figure 
tout  à  fait  groterque  ,  par  raport  à  leurs 
MitalTes  qui  font  des  pièces  de  drap 
ou  deMazametdont  ils  font  leur  chaul^ 
fure  ordinaire ,  faute  desquels  ils  vont 
toujours  nuds  jambes,  ne  portant  d'ail- 
leurs jamais  de  culottes. Ill  y  en  a  aufll , 
qui  par  fantaide  achètent  des  chapeaux 
bordés  d'un  large  galon  d'or  ou  d'ar- 
gent faux  ,  qui  étant  pofcs  fur  leur 
chevelure  cralfeufe  ,  nouée  d'un  côte 
&  teinte  de  l'autre,  leur  donnent  un 
air  tout  à  fait  hideux. 

On  diroità  les  voir  alors,  que  ce  font 
des  Diables  &  la  Ville  un  Enfer,  par- 
ce que  ces  Barbares  qui  marchent  fans 
ceiTe  par  les  rues,  Te  mattachent  le 
corps  &  le  "vifage  plus  que  jamais, 
croyant  par  là  Te  mettre  fur  leur  pro- 
pre. D'un  autre  côte  les  hûrlemens ,. 
]e  tintamarre ,  les  querelles  &  les  dis- 
ienfions  qui  furviennent  entre  ces  dif. 
fercntes  Nations  fauvages  &  nos  Ira. 
quois ,  augmentent  encore  l'horreur  de 
ces  Tpedacles  :  car  quelque  précaution 
qu'on  prenne  pour  empêcher  Iqs  Mar- 
chanda de  leur  donner  deTeau-de-vie.» 
F  4  il 


8S        A  V  A  N  T  U  R  È^S 

il  y  en  a  toujours  quantité  qui  font  ivres- 
morts  ;  d'autres  qui  à  demi-ivres  tuent 
leurs  Adverfaires  à  coups  de  haches  ; 
d'autres  enfin ,  qui,  enragés  de  ne  pou- 
voir attraper  ceux  à  qui  ils  en  veulent, 
fe  tuent  eux-mêmes  avec  leur  cou- 
teau 5  ce  qui  arrive  rarement  à  la  vé- 
rité, mais  néanmoins  quelquefois,  tant 
ils  font  fous  &  furieux  dans  la  boifîon. 
C'ell  pour  cela  qu'on  ne  fouffre  point 
qu'ils  habitent  dans  les  Villes. 

Leur  Foire  ou  Marché  fe  tient  tou- 
jours fur  le  bord  du  Fleuve,  le  long 
des  Pallllàdes  de  Montreah  Des  Senti- 
nelles empêchent  qu'on  n'entre  dans 
leurs  Cabanes  pour  éviter  les  chagrins 
qu'on  leur  pourroit  faire ,  &  pour  leur 
donner  la  liberté  d'aller  &  venir  pen- 
dant le  jour  dans  la'Ville^oû  toutes  les 
Boutiques  font  ouvertes.  On  leur  é- 
change  aufii  pour  leurs  Pelleteries  du 
Vermillon,  des  Chaudières,  des  Mar- 
mites de  fer  &  de  cuivre  &  en  un  mot 
toutes  fortes  de  Quinquailleries. 

Mr.  le  Gouverneur  Général ,  n'ou- 
blie point  de  partir  tous  les  ans  exprès 
àt^nbec^  pour  aller  à  Montréal^  y  cher- 
cher fa  Foire,  dans  ce  tems  de  Marché. 

Omre 
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Outre  qu'il  ell  le  premier  Echangeur, 
les  Préfens  confidérables  que  lui  font 
les  Chefs  de  chaque  Nation,  qui  vien- 
nent le  falucr,  augmentent  beaucoup 
le  profit  de  fon  trafic:  ce  font  des  jours-. 
de  récolte  pour  lui.     Ces  fauvages  en 
lui  donnant  quelques  paquets  de  Pel- 
leteries pour  Préfens,    ne  manquent 
jamais  de  le  prier  en  même-tems,  de 
ne  pas  fouffrir  qu'on  leur  vende  trop 
cher  les  Marchandifes  ;  mais  il  n'en  ell: 
point  le  Maître, puisque  chacun  difpo- 
le  du  fien  comme  il  le  juge  à  propos- 
Toutes  les  Boutiques  font  donc  ou- 
vertes.    C'efl  à  qui  fera  valoir  fon  ta- 
lent •  les  plus  fortes  amitiés  entre  les 
Marchands  ne  laiiTent  pas  de  fe  refroi- 
dir dans  ces  momens.  Le  mouvement 
tumukueux  qui  règne  alors  &  Tenvitf 
que  l'on  a  de  faire  fon  profit,  difîipe 
cette  ouverture  de  cœur;  à  peine  le 
Fils  reconnoît  quelquefois  fon   Père: 
l'un  attend  au  paffage  un  Sauvage  qu'il 
voit  chargé  de  Caftors;  l'autre  l'attire 
chez  lui  &   compofe  du  mieux  qu'il 
peut.  Le  Sauvage  qui  efl  aufïï  raffiné 
que  le  Canadien^  furie  fait  dclaTrait- 
tc  ,  examine  attentivement  ce  qu'on 
F  5  .lui 
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lui  montre.  Ce  Commerce  dure  ordi- 
nairement trois  mois  à  plufieurs  repri- 
fes ,  parce  que  les  Sauvages  ne  viennent 
pas  tous  prccifément  dans  le  même 
jour. 

Comme  le  Pays  n'efi:  pas  riche, 
ainû  que  je  l'ai  dit,  chacun  cherche 
à  y  vivre  félon  Ton  induftrie.  Il  y  a  ap- 
parence que  fans  le  Commerce  des  Pel- 
leteries, la  plus  grande  partie  desHa- 
bitans  ne  pôurroit  pas  fubfifter  du  re- 
venu de  fes  Terres.  Sa  Majeflé  y  en- 
tretient un  grand  nombre  de  Particu- 
liers ,  quelques  Couvens  &  Commu- 
nautés :  quatre  cens  mille  livres  qu'il 
envoyé  tous  les  ans  ne  laiflent  pas 
d'être  d*un  bon  fccours.  Les  Officiers 
ne  foutiennent  leurs  Familles  que  de 
leurs  appointemens  5  ne  leur  étant  pas 
permis  de  Te  mêler  dans  le  Commerce. 
La  necelîité  cependant  oblige  plufieurs 
à  le  faire  fecrettcm.ent  ;  fans  quoi  leurs 
Femmes  feroient  à  plaindre  s'ils  ve- 
noient  à  mourir. 

Les  Troupes  font  d'un  Détache- 
ment de  la  Marine,  compofces  devint- 
huit  Compagnies.  Les  premières  qui 
arrivèrent  en  Canada ,  ctoient  du  Régi- 
ment 
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nient  de  Carignun  Salières.  De  vint- 
quatre  Compagnies  qui  y  étoient ,  on 
en  fit  repaifer  vint  en  France ,  au  bout 
de  trois  ans  ,&  les  quatre  qui  demeurè- 
rent furent  compofées  de  foixante  & 
quinze  hommes  chacune. 

Il  y  eut  plus  de  trois  cens  hommes 
de  ce  Régiment  qui  s'établirent  dans 
le  Pais ,  non  pas  avec  des  Filles  de 
joye ,  comme  le  prétend  le  Baron  de 
la  Hontan  ,  mais  avec  des  Filles  &  des 
Femmes  qui  étoient  en  Trance^  à  charge 
h  de  pauvres  Communautés, d'où  on 
îes  a  tirées ,  pour  les  conduire  de  leur 
plein  gré  en  Canada.  C'eil  une  chofe 
que  j'ai  appris  fur  les  Lieux  par  des 
Perfonnes  de  probité  &  dignes  de  foi  : 
comme  du  R.  P.  Jofeph  Recollet,  Ca~ 
naditn  &  d'autres  Vieillards  qui  ont 
prefque  touché  à  ces  premiers  tems. 
Ainfi  la  Hontan  fi  fujet  à  caution  dans 
tous  les  points  Capitaux  de  fon  Ou- 
vrage, ne  doit  pas  faire  prendre  pour 
Vérité,  des  calomnies  fi  injurieufes  à 
l'honneur  des'  Canadiennes.  Il  n'en 
auroit  pas  pu  dire  davantage  de  la 
Louifiane  ^  où  chacun  fait  que  l'on  a 
envoyé  beaucoup  de  Filles  du  caractè- 
re 
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re  fur  lequel   il  paroît  prendre   tant 
de  plaifir  à  s'étendre. 

Les  quatre  Compagnies  de  Soldats 
de  Marine  qui  refloient ,  furent  encore 
reformées  en  fe  mariant ,  &  on  leur  don- 
na des  Habitations.  Elles  furent  rem-' 
placées  la  même  année  par  quatre  au- 
tres Compagnies.  Et  même  tous  les 
Soldats  de  nouvelle  levée ,  que  l'on  y 
envoyé  encore  tous  les  ans,  l'ont  déga- 
gés d'abord  qu'ils  trouvent  à  fe  marier  : 
ce  qui  ne  manque  pas  de  leur  arriver, 
d'autant  que  les  Familles  Canadiennes  y 
femblent  plus  fournir  de  Filles  que  de 
Garçons. 

Les  Vivres  dans  le  Canada ,  fe  ven- 
dent prefquc  pour  rien.  Le  bled  y 
croit  en  abondance  aufll-bien  que  les 
légumes  ,  &  le  Poiflbn  y  eft  en  fi 
grande  profufion  que  ceux  qui  l'appor- 
tent à  la  Ville  pour  le  vendre,  en  laiC 
fent  fouvent  plus  de  la  moitié  fur  la 
place  du  Marché  pour  les  pauvres  Gens 
qui  le  ramafient.  On  y  voit  quantité 
de  Grands  Eturgeons,  de  PoilTons 
blancs ,  de  Truites ,  de  Poiflbns  armés , 
deHarangs,  de  Barbues,  de  Mulets, 
de  Morues  j  de  Saumons,  de  Carpes, 

de 
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de  Goujons &rurtout  d'Anguilles,  que 
l'on  prend  dans  des  nafles  le  long  du 
Fleuve  St,  Laurent  ^  lorfque  la  Marée 
monte ,  &  fouvent  en  fi  grande  quan- 
tité, que  ces  mêmes  naffcs,  boëtes  ou 
panniers  bouteux  rompent  quelquefois 
fous  la  charge.  D'un  autre  côté,  ou- 
tre leur  nombre  prodigieux,  elles  font 
figroilès,  que  les  Habitans  qui  font 
fur  les  Côtes  le  long  de  ce  Fleuve  ,  en 
font  boucanner  pour  l'Hiver  ou  s'en 
fervent  pour  faire  de  l'huile.  Cette 
Pèche  fe  fait  immédiatement  audellbus 
de  Québec  ^  &  un  peu  au  deffus,  félon 
la  Marée  montante. 

Le  nombre  de  Tourtres  ou  cfpéce 
de  Tourterelles ,  qui  viennent  dans  ce 
Païs  pendant  l'Eté  ,  eft  fl  monftrueux  , 
-que  lorsqu'elles  fe  jettent  fur  des  terres 
enfemencées ,  elles  n'y  laifient  aucuns 
grains;  deforte  que  l'Evcque  du  Ca^ 
nada  s'eft  vu  contraint ,  en  de  certains 
tems,  de  faire  faire  ^t%  Prières  publi- 
ques à  cette  occafion&d'exorcilër  ces 
animaux  qui  n'y  portent  préfentement 
pas  de  dommage ,  parceque  les  Habi- 
tans qui  commencent  à  s'y  peupler, 
font  ravis  de  les  y  voir  &  fe  font  un 

plaifir 
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plaifir  de  les  tuer.  J'en  ai  abbatu  moi- 
même  jufqu'à  44.  d'un  feul  coup  de 
fufil.  Les  Canadiens  mettent  des  per- 
ches en  pente  VIS  à  vis  de  leurs  portes, 
où  ces  Oifeaux  fc  perchant ,  ils  les  pren-^ 
nent  tout  de  file  &  en  peuvent  tuer 
plus  que  je  ne  viens  de  dire  d'un  feul 
coup,  fans  fortir  même  de  leurs  maifons* 

Les  Fleuves  de  V Europe ,  ne  font  que 
des  ruifTeaux^en  comparaifon  de  ceux 
de  ce  Nouveau  Monde.  Comme  il  n*y 
a  pas  d'endroits  au  monde  où  les  eaux 
des  Lacs  &  des  Rivières  entrecoupent 
ii  fréquemment  les  Terres,  on  peuÈ 
dire  que  les  Canots  fauvagcs  dont  ils 
fe  fervent  pour  les  traverfer  pendant 
l'Eté,  leur  Ibnt  d'une  grande  utilité^ 
ainfi  que  je  le  ferai  voir  par  la  fuite. 

Ces  Canots  font  faits  d'écorce  de 
bouleau  &  peuvent  pafler  pour  le 
Chef-d'Oeuvre  de  l'art  des  Sauvages. 
Rien  n'eil  plus  joli  &  plus  admirable 
que  ces  machines  fragiles,  avec  les- 
quelles cependant  on  porte  des  char- 
ges immenfcs  &  dont  la  pcfantcur 
n'empêche  pas  que  l'on  ne  puifle-  aller 
avec  beaucoup  de  rapidité.  H  y  en  a 
de  différentes  grandeurs  5  de  deux,  de 

quatre 


l'art  J  Ta, 


i>u  Sr.  le  beau,          pf 

c[uatre,  jufqu'à  dix  places  diftinguées 
par  des  barres  de  traverfe.  Chaque 
place  doit  contenir  aifcment  deux  Na- 
geurs ,  excepté  les  extrêmes  qui  n'en 
peuvent  contenir  qu'un.  Le  fonds  du 
Canot  n'eft  que  d'une  ou  de  deux  piè- 
ces d'ccorce  auxquelles  on  en  coud 
d'autres  avec  de  la  racine  qu'on  gom- 
me en  dedans  &  dehors,  de  manière 
qu'ils  paroifTent  être  d'une  feule  pièce. 
Comme  i'ccorce ,  qui  en  fait  le  fonds 
n'a  guère  au  -  delà  de  Pépaifleur  d'un 
écu ,  on  la  fortifie  au  dedans  par  des 
lattes  de  bois  de  cèdre  extrêmement 
minces,  qui  font  pofées  fuivant  la  Ion. 
gaeur  du  Canot  &  par  de  petites  va- 
rangues du  même  bois ,  de  l'cpaiffeur 
d'un  ou  de  deux  ccus ,  rangées  près  à 
près,  dans  le  fens  de  la  courbure  da 
Canot  5  d'un  bout  à  l'autre.  Outre 
cela,  l'extrémité  des  bords  eft  épaiiTie- 
par  des  cercles, comme  feroient  à  peu 
près  ceux  de  nos  tonneaux  ,  dans  iSl 
quels  font  enchalTées  ces  varangues 
qu'ils  arrêtent,  &  où  font  attachées  les 
barres  de  traverfe ,  lesquelles  fervent  à 
affermir  le  Corps  de  tout  l'Ouvrage» 
11  n'y  a  ni  poupe  ni  proué.    Les  deux 

bouts 
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bouts  font  entièrement  femblables,  par- 
ce qu'on  n'y  attache  point  de  Gouver- 
yernail  &  que  celui  qui  eft  le  dernier 
à  un  de  ces  bouts  peut  devenir  le  pre- 
mier, en  tournant  feulement  le  dos  aux 
autres  fans  changer  de  place,  en  cas 
qu'il  s'agit  de  retourner  lur  les  mêmes 
traces.  Les  avirons  font  fort  légers , 
quoique  faits  d'un  bois  d'Erable  qui  efl 
aifez  dur.  Ils  n'ont  guère  que  quatre 
pieds  de  long,  dont  la  pelle  en  em- 
porte un  &  demi  fur  cinq  ou  fix  pou- 
ces de  largeur. 

Le  P.  Hennepin  raporte  qu'ils  font 
ronds  par  deffous.  Cependant  je  n'en 
ai  jamais  vu  que  de  plats ,  &  je  n'ai  point 
entendu  dire,  ni  ne  crois  pas  même 
qu'il  y  en  ait  d'une  autre  forte. 

Si  ces  petits  Bàtimens  font  comme- 
'des,  ils  ont  auOi  leur  incommodité; 
car  il  faut  ufer  d'une  grande  précaution 
en  y  entrante  s'y  tenir  alTcz  contraint, 
pour  ne  pas  tourner  &  pour  fjûtenir 
le  balancement  du  Canot  lorsqu'il  efî 
en  train  d'aller.  Ils  font  d*ailleursfi  fra- 
giles que  pour  peu  qu'ils  touchent  fur 
le  fable,  ou  fur  des  pierres,  il  s'y  fait 
des  crcvaifes  par  où  i  eau  entre  &  peut 

gâter 
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gâter  les  marchandifes  ou  les  provi- 
Sons  qu'on  porte:  ce  qui  m'ell  arrive 
plufieurs  fois  5  comme  je  le  dirai  plus 
au  long.  11  ne  Te  paiîbit  pas  de  jours 
avec  mes  Sauvages ,  qu'il  ne  fe  trouvac 
quelque  endroit  qu'il  nous  falloit  gom- 
mer. Nous  nagions  aiïis  &  de  bout 
dans  les  eaux  douces  &  tranquilles  ^ 
mais  nous  étions  forcés  de  nager  à 
genoux  dans  les  Rapides. 

On  en  a  fait  cependant  qui  ont  prè« 
de  fix  pieds  de  largeur  à  leur  ventre, 
&  auxquels  on  peut  mettre  de  peti« 
tes  voiles.  Mr.  le  Gouverneur  Géné- 
ral &  Mr.  l'Intendant  fe  fervent  de  ces 
derniers ,  lors  qu'ils  vont  à  MontreaL 
Cependant ,  comme  ils  ne  laiffent  pas 
d'être  légers,  il  feroit  dangereux  de 
les  mettre  à  la  voile  lorfque  le  Fleu- 
ve elt  agité  par  la  violence  des  vents  ; 
car  alors  on  courroit  rifque  de  périr. 
Pour  cette  raiion  ,  la  traverfée  des 
Lacs  eil  (i  difficile,  que  les  plus  Pru- 
dens  ne  l'entreprennent  guère,  fans 
avoir  bien  confulté  le  tems;  ils  ran- 
gent avec  cela  les  Terres  autant  qu'ils 
peuvent,  ou  coupent  de  Cap  en  Cap 
_&  tâchent  de  gagner  d'Ile  en  lie. 

G  Avant 
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Avant  d'entrer  dans  notre  Canot  ^ 
mes  Sauvages  &  moi  avions  toujours 
foin  de  jetter  au  bord  de  l'eau ,  quel- 
ques pierres ,  fur  Icfquelles  nous  mar- 
chions.  C'eft  une  précaution  néceflai- 
re ,  pour  n'avoir  pas  les  pieds  mouillds 
en  entrant  dans  ces  fortes  de  petits 
îjâtea,ux.  Une  autre ,  que  nous  avons 
toujours  obfervce  avec  la  même  exacti- 
tude, c'eft  de  le  tirer  de  Teau,  cha- 
que fois  que  nous  en  fortions.  Nous 
avions  grand  foin  de  le  renverfer  au(ïï- 
tôt  fur  le  fable,  tant  pour  le  confer- 
ver  des  vents,  que  pour  le  faire  fècher 
&  réparer  les  cre^'^lTes  qui  s'y  faifoient, 
prefque  toutes  les  fois  que  nous  na^ 
gions.  Pour  cet  effet  ,on  fe  fert  d'une 
gomme  qu'on  détache  du  bois  d'Epi 
nette,  ou  de  quelqu'autre  Arbre  réfî 
Deux ,  dont  V Amérique  ne  manque  point 
dans  fa  valle  étendue. 

Les  Algonkins^  les  Outaouacs^  le 
Alontagnoîs  &  quantité  d'autres  Nation 
de  la  langue  Algonkine,  font  les  plu 
habiles  à  travailler  ces  Canots  d'ccorce 
avec  quelque  diiférence  néanmoins  le 
uns  des  autres.  Les  ^^ibevakis ,  par  ex- 
cmple  5  les  relèvent  féu  par  leurs  bord 
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A  les  font  fi  plats  par  les  deux  bouts , 
qu'ils  font  prefque  de  niveau  dans  tou- 
te leur  étendue  ;  &  cela,  parceque» 
voyageant  dans  de  petites  Rivières ,  ils 
pourroient  être  incommodes  &  brifés 
par  les  branches  qui  débordent  &  s'é- 
tendent fur  l'eau  des  deux  côtes  du 
Rivage  ;  au  lieu  que  les  Ouiamacs  & 
les  Nations  d'en  haut,  ayant  à  navi- 
guer dans  le  Fleuve  St,  Laurent ,  où  il 
y  a  beaucoup  de  Cafcades  ôc  de  chû- 
tes ,  ou  bien  dans  les  Lacs  où  la  lame 
eit  toujours  fort  groue ,  doivent  avoir 
des  Canots  ,  dont  les  bouts  foient 
hauts  &  élevés ,  afin  de  brifer  la  vague 
&  d'être  moins  expofés  a  recevoir 
l'eau. 

Je  n'ai  point  vu  de  Canots  d'écor- 

ce  de  bouleau  chez  les  Iroquots  ,    qui 

I  n'euflent  été   achetés    des  autres  Nu- 

I  tions  Sauvages  ;    car  ils  n'en  font  or- 

!  dinairerœnt  que  d'écorce  d'Orme ,  mais 

\  qui  font  fi  mauvais ,  fi  vilams  &  fi  mal 

i  faits  que  la  vue  en  fait  mal  au  cœur: 

Aufii  n'en  regrettent-ils  pas  beaucoup 

la  perte,  lors  qu'ils  fe  trouvent  brifés. 

)  Ils  les  font  le  plus  fouvent  d'une  feule 

j  pièce,  &  les  travaillent  avec  toute  la 

!"  G  z  mal- 
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malpropreté  &  la  groffiéreté  imagina- 
ble, lis  coupent  cette  écorce  aux  qua- 
tre coms ,  où  il  efl:  neceflaire  de  la  re- 
plier pour  faire  les  pinces ,  6c  après  Ta- 
voir  coufuë  dans  ces  coins  &  aux  deux 
bouts,  ils  l'affermiflent  avec  des   bâ- 
tons fendus ,  pour  la  gêner  &  l'empê- 
cher de  s'ouvrir.    Ils  font  les  varan- 
gues,   les    barres   6c    les   cercles   du 
tour  ,    de  fimples  branches  d'Arbres , 
qui  ne  font  qu'ccôtées  &  û  mal  ran- 
gées ,  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
groffier.     Cela  devroit  infpirer   natu- 
rellement de  la  défiance  à    ceux    qui 
ont  à  expolër  leur  vie  dans  ces  Ma- 
chines, fur  des  Rivières  aulTi  dange- 
reufes  que  le   font  celles  du  Canada, 
Cependant  ils   s'y  abandonnent  avec 
une  confiance  merveilleufe  à  la  rapidi- 
té des  Eaux,  dans  les  Sauts  &  dans  les 
Cafcades,  lorsqu'ils  defcendent  les  Ri- 
vières ,  ou  qu'ils  les  refoulent ,  non  fans 
des  fatigues  incroyables,  en  piquant 
de  fonds  avec  la  perche. 


CHA- 
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CHAPITRE    VIL 

.  Départ  de  VJuteur  avec  des  Sauvages  j 

Son  déguife-ment  s    II  efl  malbcureu- 

ment  reconnu  par  des  Canadiens. 

M  On  Emploi  n'étant  pas  aflez  con- 
fidérable  pour  m'engager  à  de- 
meurer en  Canada  ,  &  d'ailleurs  le  C!li- 
mat  du  Pays  &  la  manière  dont  j'y 
avois  été  envoyé  me  plongeant  dans 
une  mélancolie  inexprimable,  je  n'c- 
tois  uniquement  occupé,  que  des  mo- 
yens dont  je  me  fervirois  pour  en 
ibrtir. 

J'y  demeurai  cependant  l'efpace  d'u- 
ne année ,  efperant  toujours  que  mon 
Père  me  devenant  favorable ,  mes  affai- 
res changeroient  de  face  :  mais  ce 
tems  étant  écoulé  &  neuf  mois  de 
plus,  fans  en  recevoir  aucune  nouvel- 
le ni  confolation  d'Amis,  ni  reponfe 
d'aucun  Parens  ôc  n'en  devant  plus 
attendre,  vu  qu'il  n'y  avoit  plusde  VaiC 
ilàux  de  France  à  arriver ,  le  deiëfpoir 
G  3  me 
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nie  prit,  ou  plutôt  leur  abandon  fut 
caufe  que  je  pris  la  refolution  de  for- 
tir  de  ce  Pays ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.     Je  tentai  tous  les  moyens  d'en 
venir  à  bout  par  les  Navires  qui  étoient 
dans  la  Rade;   mais  malgré  tous  mes 
foins,  il  me  fut  impoflîblede  rcuflirde 
ce  côté ,  faute  de  PalTeports.     Je  fus 
donc  obligé ,  pour  n'en  point  démor- 
dre ,  à  prendre  le  malheureux  parti  de 
rifquer  ma  vie  parmi  les  Sauvages.  En- 
vain  mes  amis  voulurent  me  remontrer 
tous  les  dangers  auxquels  j'alloism'ex- 
pofer  :   Envain  me  firent-ils  un  horri- 
ble tableau  des  fatigues  que  j'aurois  à 
elTuyer  dans  ce  Voyage,  d'où  il  paroil- 
foit  entièrement impoiTible, que j'ccha- 
palTe  fans  quelque  miracle;  Envain  ils 
me  repréfentcrent  que  je  ne  devois  pas 
partir  ièul  avec  des  Sauvages ,  dont  la 
complexion  du  corps, le  tempcramiCnt 
&  les  manières  de  vivre  font  fi  difie- 
rentes  des  nôtres  ;   rien  ne  fut  capa- 
ble de  m'en  détourner. 

Pour  cet  elTet  je  feignis  une  partie 
ôe  Chaire,aan  de  m'abfenfer  pendant 
quelques  jours    de  mon  Einpioi,  qui 
commençoit  à  me  donner  quelque  re- 
lâche 
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lâche ,  par  le  départ  des  VaifTeaux.  Je 
partis  donc  fous  ce  prétexte,  avec  une 
auiïi  grande  provifion  de  poudre ,  que 
û  j'eufle  dû  chafler  pendant  un  mois; 
jnais  mon  delTein  ctoit  d'en  faire  àçs 
Préiens  aux  Sauvages  avec  qui  je  vou- 
lois  parler:  Précaution,  fans  laquelle 
il  efi:  inutile  de  traiter  d'affaires  avec 
ces  fortes  de  Gens! 

J'arrivai  fur  le  foir  chez  un  de  mes 
Amis, qui  avoit  une  Maifon  fituce  aux 
environs  de  Lurette ,  Village  des  Hu^ 
rons  ^  qui  n'eil:  qu'à  quatre  lieues  de 
Québec,  Ces  Sauvages  ont  été  ainll 
nommés  par  les  Peuples  du  Car.aciaj 
parce  qu'ils  avoient  leurs  cheveux  brû- 
lés d'une  telle  manière ,  que  leur  tête 
relfembloit  à  une  Hure  de  Sanglier.  Ils 
habito)ent  autrefois  au  delà  du  Fort 
Frontenac^  qui  ell  au-delfus  de  Alonî* 
real. 

Le  grand  Lac  des  LJurons ,  ainfi  nom- 
mé aujourd'hui  de  leur  nom,dénote  leurs 
anciennes  Habitations.  Ce  Lac  efl  ap- 
pelle par  eux  Karegnondy^W  fe  déchar- 
ge dans  celui  à'Erié,  avec  lequel  il 
contribue  à  former  le  grand  Saut  de 
A'iagara  &  à  augmenter  le.flnneux 
G  4  Fleuve 
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Fleuve  St.  Laurent.  11  eft  navigable 
par  tout;  fon  circuit  peut  avoir  fept 
cens  lieues  fur  deux  cens  de  longueur; 
mais  fa  largeur  efl:  inégale.  Vers 
VOu'éfi  il  contient  plufieurs  lies  affez 
grandes  du  côté  de  fon  embouchure. 

Ces  pauvres  Sauvages  étoient  telle- 
ment détruits  p3.r\esJro^uois^  qu'à  pei- 
ne pouvoicnt-ils  compter  parmi  eux 
foixante  Guerriers  ,  lorsqu'ils  furent 
obligés  de  quitter  ces  Lieux, pour  ve- 
nir le  réfugier  parmi  les  François ,  qui 
leur  accordèrent  la  demeure  qu'ils  ont 
préfentement  &  promirent  de  les  pro- 
téger contre  leurs  Ennemis  communs. 
Préfentement  ils  font  environ  au  nom- 
bre de  quatre  cens,  qui  habitent  pro- 
che de  îhubcc  ^  ou  dans  le  Village  dont 
je  viens  de  parler.  Leurs  Cabanes  y 
font  bâties  à  la  manière  des  Euro- 
péens 5  c'ell  à  dire ,  qu'elles  font  d'u- 
ne lirudurc  folide,  étant  faites  avec 
ces  pierres, du  plâtre  ,&c.  Elles  con- 
fcrvenc  néanmoms  leur  ancienne  for- 
me, c'eil  pourquoi  elles  lontians  ma- 
gnificence ,  ni  art  ;  n'ayant  d'autre 
commodité,  que  celle  de  les  mettre  un 
peu  mieux  à  l^abri  ^^%  vents  &.  des 

in- 
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injures  du  tems,  que  les  autres  Sau- 
vages. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  les 
Hurons ,  dans  très  peu  de  teins ,  n'au- 
ront plus  rien  de  iàuvage  que  le  nom. 
Ils  commencent  à  fe  familiarifer  avec 
les  Canadiens  &  les  François  ;  vivent  tous 
comme  de  bons  Chrétiens,  chantant 
en  leur  propre  langue  toutes  les  Priè- 
res, Hymnes  &  Pfeaumes,  que  Ton 
chante  journellement  dans  l'Eglife Ro- 
maine. Les  Jeiuites  n'épargnent  ni 
foins  5  ni  peines ,  pour  leur  faire  quitter 
leur  ancienne  férocité  &  fuperflition , 
afin  de  les  ttnir  dans  la  bonne  voye 
du  falut.  Je  puis  certifier  que  mes  deux 
Conducleurs  Hurons ,  outre  leurs  Dévo- 
tions du  matin  ,  du  foir  &  de  leurs 
repas ,  ne  fë  iëroient  jamais  m,is  dans 
leur  Canot ,  qu'ils  n'eulfent  auparavant 
adrefle  leurs  Prières  à  Dieu. 

J'étois  ravi  d'admiration,  de  voir 
que  des  Peuples ,  que  nous  appelions 
Barbares ,  s'acquittoient  fi  exadement 
de  ce  Devoir  envers  leur  Créateur. 
La  manière  humble  &  dévote,  dont  ils 
faifoient  ces  Prières  a  haute  voix  ,  me 
tuuchoit  lênriblement  le  cœur  ,  fur- 
G  s  tout 


ro6       AVANTURES 

tout  lorsque  je  les  entcndois  recitant 
nos  Litanies  &  fe  repondant  l'un  à 
l'autre  ,  auiîî  bien  que  dans  beaucoup 
d'autres  liymnes  de  nos  Eglifes,  que 
je  pouvois  aifément  comprendre  par 
la  différence  des  tons  de  voix  ou  chants 
dont  ils  s'exprimoient. 

L'Eglife  ou  plutôt  la  Chapelle  dé- 
diée d.  Notre  Dame  deLorette^  donne  le 
nom  au  Village  qu'habitent  ces  Sau- 
vages, Les  Canadiens  y  font  beau- 
coup de  Pèlerinages  par  dévotion. 
Mr.  le  Gouverneur  Général  de  hNcu^ 
vel/e  Francs  6c  Mr.  l'Intendant  y  vont 
tous  les  ans  &  y  régalent  par  diver- 
tiirernent  tous  les  Sauvages. 

Ce  fut  proche  de  ce  Lieu,  où,  étant 
arrivé  chez  cet  Habitant  que  j'y  avois 
pour  ami,  je  refolus  d'efFeduer  mon 
entreprife.  Je  lui  communiquai  d'a- 
bord mon  deflTein  &  l'intéreflant  à  me 
rendre  fervice,  je  l'obligeai  en  méme- 
tems  à  me  garder  le  lècret.  Dès  le 
lendemain  matin  il  fit  venir  chez  lui 
deux  Sauvages  de  cette  Nation,  dont 
h  probité  &  le  caraélère  lui  étoient 
très  connus.  Ils  parloient  tous  deux 
affcz  bien  François  pour  fe  faire  en- 
tendre, 
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cendre,  deforte  que  je  leur  fis  conve- 
nir qu'ils  viendroient  à ^ehec^ZM  plu- 
tard  dans  trois  jours  ,  où  je  derois 
conclure  avec  eux  mon  marché  chez 
un  Marchand  de  mes  amis.  Comme 
ils  avoient  déjà  pris  la  refolution  de 
faire  une  Partie  de  deux  ou  trois  mois 
de  Chafle  ,  ils  acceptèrent  volontiers 
ma  proportion  &  me  tmrent  leur  pa- 
role. 

Je  les  menai  chez  mon  Marchand , 
qui  promit  de  leur  donner  à  chacun 
pour  cinquante  écus ,  argent  de  Fran- 
ce ,  de  Marchandifes  telles  qu'iis  les 
voudroient  avoir,  à  condition  qu'ils 
me  conduiroient  auparavant, en  toute 
fureté  ,  jufqu  au  premier  Fort  des  Jn^ 
gloîs.  Pour  plus  grande  fureté  il  ne 
s'engagea  à  livrer  les  dites  Marchandi- 
fes qu'après  leur  Retour  &  fur  un  Bil- 
let de  ma  main  ,  qui  dcnoteroit  mon 
arrivée  à  bon  port  jufques  à  cet  en- 
droit. Mais  comme  les  Sauvages  Hu^ 
rons  ^  ne  font  point  amis  des  jînglois^ 
ils  ne  voulurent  jamais  convenir  de  me 
conduire  plus  loin    qu'à  Naranzouac» 

Ce  Village  des  îroomis  fîtué  à  deux 
cens  lieues  des  François ,  n'eli:  éloigné 


du 
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du  premier  Fort  j^ngbis  y  que  d'environ 
vint  cinq  à  trente  lieues.  Ils  s'enga- 
gèrent de  me  faire  faire  le  relie  du 
Chemin  fous  la  conduite  de  quelqu'un 
de  leurs  amis  Iroquois  ^  &  de  la  fidé- 
lité defquels  ils  me  repondoicnt  par 
avance. 

Notre  Départ  arrêté ,  j'allai  les  atten- 
dre fecrettement ,  au  jour  marqué  dans 
la  maifon  d'un  dç  mes  amis  qui  de- 
meuroic  à  la  Bafle-Ville  du  côté  de  l'In- 
tendance.    Voulant  cacher  mon  éva- 
fion  5  je  me  déguifai  comme  eux ,  ou 
pour  mieux  dire  ,   je  m'habillai  à   la 
Sauvage  ,    afin    de    n'être  point    re- 
connu par  les  Habitans  du  Pays ,  ou 
Courreurs  de  Bois,  qui  auroient  pu  rom- 
pre toute  mon  entreprife,  en  me  re- 
menant h.§jiebec^  dans  refperance  d'en 
être  recompenfés.  Je  quittai  donc  mon 
Habit,  ne  me  refervant  qu'une  fimple 
verte,par  defliis  laquelle  je  mis  une 
ehemife  fale  &  une  couverture  bleue. 
Je  me  fis  coudre  des  ^MitalTes  ou  pic- 
ces  de  mazamet  fur  les  jambes  ;  je  pris 
des  fouiiers  fauvagcs  &  l'on  m'appliqua 
par  tout  le  vifage  de  la  couleur  rougs 
à.  jaune,  fur  laquelle  l'on  me  peignit 

un 
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un  Serpent ,  dont  la  tête ,  après  que 
le  corps  m'eut  formé  le  contour  du  vi- 
fage ,  me  repondoit  au  bout  de  nez. 
La  couleur  de  ce  Serpent  étoit  verte. 
Mes  cheveux  bien  grailles  étoient  re- 
levés d'un  côté  &  pendoient  de  l'au- 
tre :  ce  qui  me  donnoit  une  figure  aF- 
freufe  ,  quoique  peu  extraordinaire 
dans  ce  Pays.  Cette  précaution  me 
fut  prefque  inutile ,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite. 

Mes  Sauvages  étant  bien  munis  de 
poudre  &  de  plomb ,  je  leur  fis  don- 
ner, pour  les  contenter  ,  une  petite 
provision  de  lard  ,  de  Beuf  falé  ,  de 
farine  &  de  pois  dont  ils  lont  fort 
friandsv  Mais,  que  mon  peu  d'expé- 
rience me  trompa  bien  dans  cette 
précaution  !  Car  n'étant  point  robufle 
&  les  routes  que  nous  devions  pren- 
dre, étant  fore  difficiles  par  raport  à  la 
rapidité  des  Rivières,  aux  Forêts  af- 
freufes  que  nous  devions  traverfer,  je 
leur  donnois  précifement  de  quoi  me 
faire  fuccomber  ou  périr  dans  nos 
premiers  Portages.  C'eil  ce  qui  me  fut 
infailliblement  arrivé ,  fi  par  bonheur 
pour  moi ,  ces  deux  Sauvages  qui  m'ac- 

com- 
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compagnoient  n'euflent  pas  été  d'un 
naturer  bon  &  iusceptible  de  compaf- 
fîon. 

Je  partis  avec  eux  Je  i  f  Mars^  ^  73 1  • 
Nous  canotâmes  vigoureulèment  jus- 
qu'à la  Rivière  de  Jacques  Cartier ,  oii 
un  vent  un  peu  trop  violent  s'étant  c- 
levé ,  nous  fumes  obligés  de  mettre  pied 
à  terre, avant  que  de  gagner/^  Saut  de 
la  Chaudière  ,  qui  n'cll  éloigné  de  ^ue- 
hèc ,  que  de  quatre  à  cinq  lieues. 

Pendant  que  nous  nous  repofions  fur 
]e  bord  du  Fleuve  St,  Laurent ,  qui  efl 
fort  large  en  cet  endroit,  deux  Ha- 
bitans  de  ces  Côtes  vinrent  nous  pré- 
fenter  la  main ,  en  nous  difant  :  Bonjour 
Frère,  Ils;s'aiïirentàcôté  de  nous,  pour 
fumer  une  pipe,  en  fc  chauffant  au- 
près d'un  bon  feu  que  nous  avions  fait. 
Quoique  je  ne  me  fauvois  pas  pour 
avoir  commis  aucun  crime ,  mon  cœur 
ne  lailfa  pas  que  de  palpiter  à  cette 
vue  \  c'eit  pourquoi  je  me  levai  auiïi- 
tôc  &  voulus  feiftdre  d'avoir  affaire  dans 
le  Bois  qui  étoit  derrière  nous,  pour 
éviter  i'occalion  de  leur  parler  &  d'en 
être  reconnu  ,  mais  envam  :  car  l'un 
deux  me  tirant  par  h  couverture  dont 

j'étois 
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j'étois  enveloppé,  me  dit  :  OU  vas-tu  ?  Te 
'voilà  bien  beau  !  P'ai^iu  te  marier  ?  Un 
de  mes  fauvages  me  voyant  embarrafle , 
repondit  fubtiiement  pour  moi  :  ISIon , 
laijje-le  aller  \  il  ne  pirle  pas  François  : 
en  même-tems  il  me  dirent  quelques 
paroles  fauvages  qu'ils  favoient  &  que 
je  n'entendoispas,  auxquelles  je  repon- 
dis par  quelques  mots  Grecs  qu'ils  fei- 
gnirent d'entendre  pour  contrefaire 
les  habiles  Gens  dans  la  langue  Hu- 
ronne,  qu'ils  iifoient  même  être  plus 
belle  que  la  Françoife.  Je  repondois 
fûuvent  à  leurs  difcours  par  un  ris 
niais ,  qui ,  à  ce  que  je  crois ,  leur  parut 
atfeâé  ;  car  l'un  d'eux  un  peu  trop 
hardi ,  je  ne  fai  fi  c'efl  par  foupçon , 
«'avifa  de  rouloir  lever  par  force  ma 
couverture ,  pour  voir  fi  je  n'avois  pas 
une  culotte  ;  ce  qui  infailliblement 
m'eût  fait  reconnoitre.  Mais  Nicolas 
Kaîarachiou ,  le  plus  jeune  de  mes  Sau- 
vages, homme  grand  &  extrêmement 
fort ,  irrité  de  fli  hardiene ,  le  prit  par 
le  bras  &  le  jetta  un  peu  trop  bruta- 
lement dans  le  feu  ,  quoiqu'il  n'eût 
deflein  que  de  le  repouffcr.  L'Habi- 
tant,  homme  robuûe  ,  voulut  en  tirer 

ven- 
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vengeance,  &  prenant  un  tifon,  en 
donna  malheureufement  par  le  vifage 
de  Nicolas^  qui , transporté  de  fureur, 
du  coup  qu'il  reçut ,  alloit  tuer  Ton  Ad- 
verfaire,  ii  mon  autre  Sauvage  nommé 
Antoine  Schenraguetîon  ,   Oncle  de  Nu 
CGÎas ^  homme  fort,  mais  pruJent,  ne 
fe  fut  faifi  de  la  hache  de  Ton  Neveu. 
Pour  moi ,  je  fautai  fur  lesfufils  ^  que  je 
cacliai  au  plus  vite  fous  des  broffailles. 
Cependant  ma   précaution    ne    les 
empêcha  pas  d'en  venir  aux  mains  avec 
armes  égales.   Jamais   combat  ne  fut 
plus  chaud;,  les  tifons  faifoient  feu  par 
tout  ;  la  Vidoire  balança  quelques  tems  ; 
mais  Antoine^  voyant  fon  Neveu  feuî 
contre  deux,  fe  mit  de  la  Partie.    Il 
courut  comme  un  furieux  ,   renverfa 
un  des  Canadiens,  L'autre  dans  le  mê- 
me infiant  tomba  aux  pieds  de  ISUco- 
las  &  ils   auroient   été  infailliblement 
tués  tous  deux,  fi  je  n'euffe  fuplié  à 
mains  jointes  mes  Sauvages   de   leur 
pardonner.     J'érois  fi  troublé  dans  cet 
accident  imprévu, que,  fans  y  penfer 
je  faifois  mes  remontrances  en  parlant 
François.  Un  de  ces  Habitans  me  fit 
appercevoir  de  mon  indifcrétion  .eH  me 

criant  : 
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crian  t.  ^b  !  Chien  de  Deferîeur  Je  voyois 
h  te»  que  tu  n^  étais  pas  Sauvage  !  Tu  par- 
les pour  tious  ,  quand  il  n'eft  plus  tems  ^ 
que  tu  nous  a  fait  affummer  par  des  Bar* 
lares  !  t^a  ^  va  ^  tu  nous  la  payeras. 
Cette  parole  lui  coûta  cher ^  car, crai- 
gnant qu'ils  ne  fulTent  me  dénoncer  à 
Québec  ^  j'ordonnai  fur  le  champ  qu'on 
brilat  leur  Canot.  Il  ctoit  grand,  fort 
beau  &  rempli  de  Marchandifes  ;  mais 
fa  beauté  ne  l'empêciia  pas  d'être  mis 
en  pièces  ;  après  quoi  Nicolis^  non  con- 
tent de  cette  action,  les  chargea  en- 
core de  coups  iùr  les  jambes  &  par 
tout,  par  raport  à  leurs  menaces;  & 
voilà  comme  ces  deux  Champions  fu- 
rent accommodés  en  langue  Huronne, 
qu'ils  eltimoient  tant. 

Ce  comm.encement  malheureux  ne 
me  préfageoit  rien  de  bon  pour  la  fuite. 
Nous  traverfames  au  plus  vite  le  Fleu- 
ve, pour  arriver  à  l'autre  bord ,  où  nous 
nous  trouvâmes  dans  une  petite  Ri- 
vière formée  par  la  chiite  du  Saut  delà 
Chaudière,  Ce  fut  là  ,  où  pour  la  pre- 
mière fois  nous  mimes  notre  Canot 
hors  de  l'eau,  parce  qu'il  nous  étoit 
impoflible  de  canoter  plus  loin,  ù  caufe 
Il  de 
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de  ce  Saut.  Mes  Sauvages  pâles  &  de-- 
faits  du  coup  qu'ils  venoient  de  faire , 
lie  favoient  plus  s'ils  dévoient  con- 
tinuer leur  Route ,  ou  retourner  à  leur 
Village.  Ils  fe  tinrent  afïïs  fans  me  par- 
ler &  prirent  Confeil  entre  eux  h  ce 
fujet.  Après  avoir  rêvé  pendant  près 
d'un  quart  d'heure,  la  tête  bailTcc  fur 
leurs  genoux  ,  Antoine  me  dit  :  l'iens , 
Claude ,  c'efl  ainfi  qu'ils  me  nommoient , 
Je  fat  que  tu  es  Fit  s  d'un  grand  Chef  de 
ta  Nation ,  13  que  tu  paffes  chez  nous  en 
fecret  pour  de  grandes  Raifons.  Tu  vgîs 
ce  que  nous  venons  de  faire  pour  toi  /  Prens 
courage  ;  mon  Neveu  ne  veut  plus  re^ 
tourner  chez  lui ,  je  lui  viens  de  parler 
pour  toi.  Tu  fais  que  je  fai  juré  à  Que- 
bec  ,  que  je  te  traiter  ois  comme  mon  pro^ 
fre  Fils^  je  te  tiendrai  mapromefi  :  Re' 
garde  moi ,  je  fuis  ton  Père  5  je  te  conduis 
rai  ^  je  te  défendrai  :  je  te  ferai  manger  la 
chair  de  tes  Ennemis.  En  achevant  cet- 
te parole,  il  m'embralTIi. 

Je  les  remerciai  tous  deux  &  leur 
promis ,  que  lorfque  je  ferois  arrivé  en 
France.^  je  ne  manquerois  pas  de  re- 
connoître  une  telle  faveur  par  des  Prc- 
ft^ns  conûdérabies ,  que  je  leur  envoi- 
rois 
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rois.  A  toutes  mes  paroles  ils  fe  re- 
gardoient  tous  deux  remplis  de  joye 
&  d'étonnemcnt,  flattés  de  la  douce 
elperance  de  devenir  un  jour  plus  ri- 
ches que  leurs  Camarades.  Nous  nous 
enfonçâmes  profondément  dans  l^s 
Bois, afin  de  quitter,  le  plus  vite  qu'il 
nous  feroit  polîible  ,  les  Habitations 
Françoiles ,  qui  font  ordinairement  le 
long  du  Fleuve  St,  Laurent. 

Avant  que  de  parvenir  en  lieu  de 
fùrcté ,  il  nous  falloit  monter  une  lon- 
gue Montagne,  pour  gagner  le  defiiis 
de  cette  petite  Rivière  remplie  de  fort 
dcfagréables  Cafcades  ,  qui  nous  la 
rendoient  impraticable  dans  l'endroit 
où  nous  étions.  L'embarras  n'étoitpas 
petit,  quoique  le  chemin  n'étoit  pas 
des  plus  difficiles:  car  il  s'agiifoit  de 
faire  trois  lieues  en  montant  parmi  de 
grands  arbres  ,  d'y  transporter  notre 
Canot,  &  notre  petit  Bagage,  qui 
ne  laillbit  pas  d'être  péfant. 


îi  X  C  H  A. 
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CHAPITRE.    VIII. 

Fatigues  de  routeur  dans  les  premiers 
Portages.  Rencontre  d'un  jeune  Sawva^ 
ge  (^  de  deux  autres  Habit  an  s,  De^ 
fcripion  du  Saut  de  la  Chaudière  Cif 
terrible  Naufrage  que  fit  l'Auteur 
en  cet  endroit. 


A  manière  des  Sauvages  pour  por- 
ter leurs  Fardeaux  elt  admirable. 


L 

Ils  les  attachent  avec  une  fangle  ou 
bretelle,  qui  leur  ceignant  le  front, 
laide  repofer  le  Paquet  fur  leurs  épau- 
les ;  après  quoi  ils  courent  les  bras  croi- 
fés  à  travers  des  Forêts  affreufes ,  fou- 
vent-même  avec  des  charges ,  qui  fe- 
loient  fuccomber  les  plus  robufles  Por- 
tes faix  de  Y  Europe.  Quoique  les  Sau- 
vages foient  fi  forts,  il  eil  très  rare  ce- 
pendant de  les  voir  fe  charger  d'un  tel 
embarras,  à  moins  que  ce  ne  (bit dans 
une  néceiîité  abfolue.  Cette  fjncftion 
rei^arde  ordinairement  leurs  Femmes. 

C'cil 


DU  Sr.  le  beau.         117 

Ceft  bien  aflez  faire  pour  elles,  de  ce 
qu'ils  ont  la  bonté  de  les  difpenfer  de 
porter  leur  Canot  &  de  ce  qu'ils  Te 
donnent  la  peine  de  porter  eux-mêmes 
leurs  fufils.  Ils  n'ont  pas  d'autres  Bê- 
tes de  charge  que  leurs  Femmes.  C'efl 
une  pitié  de  voir  quelque  fois  ces  pau- 
vres malheureufes ,  qui,. outre  qu'elles 
portent  leurs  Enfans  qui  ne  peuvent 
marcher,  fe  trouvent  encore  lurchar- 
gées  de  tout  l'équipage  de  la  Cabane. 
Ce  Fardeau ,  en  grofleur  &  pefanteur^ 
reffemble   aifez  aux  charges  que  nous 
pourrions  mettre  fur  nos  Bourriques  en 
£urope.  Ces  Barbares  marchent  devant 
elles,  fans  s'embarraiTer  fi  elles  peuvent 
les  fuivre,  fe  contentant  de  leur  indi- 
quer le  Rendez-vous. 

Préfentement  les  Sauvages,  qui  font 
dans  le  voifmage  des  Villes  ou  Fiabi* 
tations  Françoifes  ,  ont  voulu  remé- 
dier à  cet  inconvénient  &  fe  font  mis 
en  polfeffion  d'avoir  de  petits  Chevaux: 
pour  conduire  à  la  Cabane  leur  bois 
en  traîneaux  pendant  l'Hiver,  &  fur 
le  dos  des  mêmes  Chevaux  pendant 
l'Eté.  Ce  qui  les  rend  fedentaires  & 
fuit  qu'ils  commencent  un  peu  mieux 
H3  à 


ii8        A  V  A  N  T  U  R  E  S 

à  s'humanifer  avec  les  François  -^  au  lieu 
qu'autrement  ils  fe  trouvoient  dans  la 
dure  neceflité  de  transporter  de  tems 
en  tems  leurs  Villages  :  car ,  comme 
il  faut  que  tous  les  jours  les  Femmes 
portent  à  leur  Cabane  le  bois  de  chau- 
fage  ,  plus  le  Village  demeure  dans  un 
même  endroit,  plus  le  bois  s*en  éloi- 
gne; deforte  que ,  après  un  certain  nom- 
bre  d'années,  elles  ne  peuvent  plus  te- 
nir au  travail  de  charroyer  de  îi  loin  le 
bois  fuV  leurs  épaules. 

Un  Sauvage  croiroit  palier  pour  in- 
fâme, s'il  s'avifoitde  s'entre-mcîerdans 
ces  occupations  fatiguantes,  qui  ne  re- 
gardent que  les  Femmes.  Mais  les  jeu- 
nes gens  ravis  d'avoir  des  Chevaux  à 
mener,  prennent  volontiers  cette  pei- 
ne, &  les  Femmes  par  ce  moyen,  dé- 
chargées d'un  fardeau  très  onereux^n'en 
ont  pas  moins  de  plaifir qu'eux.  Néan- 
moins ils  font  tombés  dans  un  autre 
inconvénient ,  car  ces  chevaux  qui  com- 
mencent à  être  en  grand  nombre,  fe  ré- 
pandant par  troupes  dans  leurs  Champs 
de  bled  d'Inde,  où  il  n'y  a  point  de 
hayes  ni  de  clôture  pour  les  arrêter,  les 
dciblefiC  entièrement ,  fans  qu'on  puifTe 
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y  porter  remède.  Hors  d'état  de  les 
nourrir  dans  des  Ecuries  ,  tout  ce 
qu'ils  peuvent  faire  c'efl  de  les  enfer- 
mer dans  de  mauvais  Parcs,  que  ces 
Chevaux  franchiifent  aifément  ;  foitque 
ne  trouvant  pas  aflez  de  nourriture 
dans  ces  Enclos ,  ils  foient  portés  d'eux- 
mêmes  à  en  aller  chercher  ailleurs  dans 
les  bleds  d' Inde ,  qui  les  affriandent  plus 
que  l'avoine;  foit  que  les  Enfans  qui 
ibnt  ians  cefiTe  occupés  à  les  animer 
.pour  les  faire  battre,  les  preiTent  & 
les  forcent  de  fauter  par  deiuis  leurs 
barrières. 

Pour  moi  qui  ne  me  trouvois  point 
propre  à  porter  aucun  fardeau,  je  ne 
fus  pas  peu  furpris  de  me  voir  le  front 
bridé  ,  pour  transporter  une  charge 
qui  étoic  capable  de  m'entrainer  ou 
me  faire  renverier  de  côté,  pour  peu 
que  je  n'euilè  pas  marché  droit ,  la  tê- 
te un  peu  panchée  fur  i'edom.ach.  Je 
me  tenois  ferme  du  mieux  qu'il  m'étoit 
poffible  &  me  cramponnois  comme 
un  iMulet  chargé  ,  qui  veut  le  tirer  d'un 
mauvais  pas.  Je  tombois  de  tems  en 
tems  fur  les  genoux  &avois  beaucoup 
de  peine  à  me  relever.  Mes  Sauvages 
H  4  bien 
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bien  loin  devant  moi,  portoient  tous 
deux  le  Canot,  &  je  les  fiiivois  à  la 
pifle  par  un  petit  fentier  qu'ils  m'a- 
voient  marqué  &  qui  n'étoit  pas  des 
plus  frayes,  par  raport  aux  feuilles  des 
arbres  que  le  Vent  y  avoit  apportées. 
Comme  il  y  avoit  déjà  près  d'une  heu- 
re que  je  les  avois  perdu  de  vue  & 
cju*ils  ne  revenoient  point  fur  leurs  pas, 
félon  qu'ils  me  l'avoient  promis,  Tin- 
quiétude  me  prit  &  les  forces  me 
manquèrent  au  pied  d'un  endroit  qui 
ctoit  un  peu  trop  efcarpé  pour  un  Flom- 
me  fatigué  &  chargé  d'un  fardeau  tel 
que  celui  que  j'avois.  Je  ne  laiflai  pas 
néanmoins  ,  de  vouloir  courageu^ 
fement  le  franchir,  fans  fevoir  fijete- 
nois  la  véritable  route.  L'efperan- 
ce  de  découvrir  de  loin  mes  Sauvages 
fut  caufe  que  je  fis  cet  effort.  A  pei- 
ne avois-je  grimpé  cinq  ou  fix  toifes 
que  mon  paquet  m'entraîna.  Je  roulai 
avec  lui  i'cfpace  de  plus  de  cent  cin- 
quante pas  en  reculant,  fans  pouvoir 
m'arrcter  qu'à  la  pointe  d'une  Roche, 
où  peu  s'en  fallut  que  je  n'eulTe  le  bras 
droit  caflè  avec  les  mâchoires.  Arrê- 
te en  ce  lieu, le  corps  moulu  &  le  vi- 

fige 
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fage  tout  enfanglanté  Je  me  traîne  pro- 
che d'un  grand  arbre  pour  y  prendre 
quelque  repos. 

Un  jeune  Sauvage  Ahtnakis ,  qui  paC 
foit  dans  ces  environs,  m'entendant  gé- 
mir, s'approcha  de  moi  &  me  pre- 
nant pour  un  des  Siens ,  me  témoigna 
fa  pitié ,  en  fe  jettant  fur  moi  à  corps 
perdu  àfaifant  quantité  de  hûrlemens 
horribles ,  autant  capables  de  m'étour- 
dir,  que  d'épouvanter  toute  Perfonne 
qui  ne  comprend  ,  ni  ne  s'attend  à 
une  pareille  condoléance.  Sa  péfan- 
teur  jointe  d  la  douleur  que  me  cau- 
foit  mon  bras  me  faifoit  faire  des  cris 
qui  interrompoient  les  fiens.  Il  ceiTa 
de  hurler;  &  s'apercevant  que  j'étois 
François  fuus  un  .tel  déguifement  ,  fa 
pitié  me  fembla  changer  en  frayeur  : 
II  ramalTa  mon  Paquet  qui  étoit  à  quel- 
que pas  plus  loin  que  moi ,  le  char- 
gea fur  fes  épaules  &  disparut  comme 
un  éclair. 

A  peme  étoit-il  parti  que  voici  ve- 
nir Nicolas.  Il  m'avoit  cherché  par 
tout;  mais  comme  je  m'étois  écarté 
du  rentier  qu'il  m'avoit  montré,  ce  ne 
fut  pa5  fans  peine  qu'il  me  retrouva. 
H  s  Quel 
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Quel  ne  fut  pas  Ton  étonnement ,  lors- 
qu'il me  vit  dans  un  fi  pitoyable  état  ! 
^ui  fa  maltraité  ^  me  dit-il  auffi-tôt? 
Ou  eft  ton  Paquet  ?  Il  eft  perdu ,  lui  re- 
pondis-je,  y  je  ne  m^en  foucie  guère  ^ 
car  fans  lui  fe  me  porîerois  mieux.  Ce 
n'étoit  que  de  la  farine  &  un  peu  de 
pois  que  je  portois ,  ainfi  je  pouvois 
bien  parler  de  la  forte ,  d'autant  que 
la  poudre  &  le  plomb  que  je  leur  avois 
donnes,  pouvoient  plus  que  fuflBre  pour 
faire  notre  voyage  fans  eet  embarras. 
Mais  lui ,  qui  s'en  foucioit  plus  que  moi  ^ 
voulue  favoir  abfolument  ce  que  j'en 
avois  fait.  Je  ne  pus  lui  dire  autre 
chofe ,  iinon  qu'un  Sauvage  me  l'avoit 
emporté.  Tu  en  as  menti  ^  repartit- 
il  brutalement  ,  Sauvage  n'efi  pas  vo- 
leur ,  mais  François  efi  voleur  ,  tu  as 
caché  ton  paquet ,  tu  le  retrouveras  ,  ou 
je  jure  par  le  Grand  Esprit  ,  que  je  te 
reconduirai  à  Québec  chez  le  Grand 
Général  qui  me  donnera  beaucoup  à'ar^ 
gmt  de  toi.  Ces  paroles  étoicnt  autant 
de  coups  de  poignards  pour  moi  ;  car 
effeclivement,  il  auroit  étérccompen- 
fé  s'il  m-eût  reconduit.  J'ajoutai  tout 
ce  que  je  pus,  pour  tachera  le  perfua- 
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der  du  contraire  de  ce  qu'il  penfoit  ; 
mais  j'eus  beau  dire ,  il  ne  voulut  ja- 
mais me  croire.  C'efl  pourquoi ,  outre 
de  colère  ,  il  me  quitta  en  me  mena- 
çant, &  alla  fur  le  champ  appeller  Ton 
Oncle  u^/^aoine^qiïil  rencontra,  par  bon- 
heur pour  moi,  fort  h  propos. 

Pendant  ces  entrefaites,  le  Sauvage 
qui  avoit  pris  mon  Paquet  revint  avec 
deux  Canadiens  François  ,  qu'il  avoit 
rencontrés  dans  fon  Chemin.  Comme 
ils  ne  pouvoient  s'entendre  il  les  avoit 
amenés  vers  moi  à  force  de  fignes  & 
de  dcmonflrations.  Ces  Habitans  ar- 
rivés furent  fort  furpris  de  m^e  voir  en 
cet  état  &  encore  bien  plus  lorsqu'ils 
m'entendirent  parler  François.  Je  leur 
dis  naturellement  le  malheur  qui  ve- 
noit  de  m'arriver ,  miais  non  pas  celui 
qui  caufoit  mon  départ:  Et  comme  je 
ne  favois  plus  à  qui  m'addrcfTer  dans 
mon  affliction ,  puifque  mes  Sauvages 
s'irritoient  contre  moi  pour  fi  peu  de 
chofe,  je  les  fupliai  au  nom  de  Dieu 
d'avoir  pitié  de-  mon  fort,  en  me  te- 
nant cache  chez  eux  pendant  quelque 
tems ,  ju[qu'à  ce  que  j'euffe  des  nou- 
velles de  quelques  arais  que  j'avois  à 
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^ehec  &par  qui  je  les  ferois  recom- 
penfer.  Mais  l'un  d'eux ,  fans  me  re- 
pondre, &  je  ne  fai  à  quel  de(rein,s'a- 
vifa  de  me  dépouiller  de  ma  couver- 
ture &  de  ma  chemife  ;  enfuite  me  pre- 
nant par  delTous  le  bras ,  il  m'obligeoit 
déjà  violemment  à  marcher  avec  lui, 
quand ,  par  un  coup  heureux,  mes  deux 
Hurons  vinrent  à  paroître. 

Nicolas ,  quoique  bon ,  avoit  néan- 
moins quelque  relie  de  férocité  fau- 
vage^  fa  gourmandife  lui  fuggeroit  la 
malice  de  gagner  l'efprit  de  fon  Oncle, 
en  lui  faifant  accroire  que  je  l'avois 
traité  de  voleur;  mais  Antoine ^-ç^it  un 
effet  de  fa  Prudence,  voulut  me  voir 
avant  que  de  rien  décider  fur  ce  fujet  : 
&  c'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  vinrent 
fort  à  tems ,  pour  me  délivrer  d'un  dan- 
ger irrémédiable',  s'ils  fuffent  arrivés 
un  moment  plus  tard. 

Le  Sauvage  Abcnakis  les  ayant  ap- 
perçus,  fe  mit  à  crier  de  toutes  fes  for- 
ces pour  les  appeller,  leur  difant,fans 
doute  en  fa  langue  ,  qu'ils  tenoient 
un  Deferteur  François.  Nicolas  lui  vo- 
yant le  paquet  friand  dont  la  perte  lui 
caufoit  tant  de  chagrin,  Plongeant 
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a  ce  que  je  lui  avois  dit ,  changea  bien 
vite  de  fentiment.  Comme  il  n'avoit 
point  d'armes  non  plus  que  fonOncle^ils 
vinrent  faluer  prudemment  YAbenakis^ 
lui  parlèrent,  &  Confeil  tenu  entre  eux  3 
ils  talonnèrent  tous  trois  les  deux  Ha- 
bicans,  qui  nepouvoient  pas  aller  bien 
vite  à  caufe  de  moi.  Je  ne  favois  pas 
plus  leur  intention,  que  ces  Canadiens-^ 
car  nous  ayant  abordés ,  ils  me  regardè- 
rent d'un  œil  farouche  &  firent  fem- 
blant  de  ne  me  pas  connoître. 

J'étois  fi  faiû ,  que  je  ne  pouvois 
pas  leur  parler.  Ils  fe  mirent  donc  à 
côté  de  mes  deux  Conducteurs  ;  Puis 
en  faifimt  un  cri  effroyable ,  ils  fe  faifi- 
rent  de  leurs  fufils  dans  le  tems  qu'ils 
ne  s'y  attendoient  pas.  Ces  deux  Hom- 
mes fort  étonnés  de  ce  procédé  vou- 
lurent en  demander  la  caufe  :  mais 
jintoine ^\t\iï  repondit  pour  toutes  rai- 
fons,  qu'il  n'avoit  pas  de  compte  à 
leur  rendre;  qu'on  leur  donneroic  leurs 
fufils  lorfque  nous  ferions  prêts  à  tra- 
verfer  le  grand  Rapide. du  Saut  de  la 
Chaudière  ^  qui  n'etoit  qu'à  trois  quarts 
de  lieues  d'où  nous  étions;  Qu'il  ne 
tenoit  qu'à    eux    de  nous  y    fuivre, 
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autrement,  qu'on  les  leur  laifferoit  dans 
cet  endroit. 

Je  ne  favois  pas  encore  ce  que  tout 
cela  fignifioit  ;  tant  je  craignois  qu'ils 
ne  vouluiTent  avoir  la  gloire  de  me  re- 
mener eux-mêmes  )i  Québec ^àHoix  nous 
n'étions  pas  fort  éloignés.  Je  me  confir- 
mai d'autant  plus  dans  cette  opmion , 
que  je  me  voyois  defcendre  par  le  mê- 
me chemin  où  j'avois  déjà  palfé  &que 
d'ailleurs  je  croyois  avoir  franchi  le  lieu 
dont  ils  parloient,par  raport  au  bruit 
des  chutes  d'eaux,  que  j'y  avois  enten- 
du. Cette  idée  changrinante  affoiblit 
mes  forces.  Relblu  de  perdre  la  vie 
plutôt  que  de  retourner,  je  me  cou- 
chai par  terre  ,  en  leur  criant  :  qu'ils 
pouvoient  aller  où  bon  leur  fembleroit; 
que  pour  moi  je  prétendois  ne  pas  a- 
vancer  plus  avant.  Au  furplus  je  n'en 
avois  pas  la  force. 

Mes  deux  Canadiens^  ravis  de  cette 
refolution  en  témoignoient  déjà  leur 
joye  par  un  ris  moqueur.  Elle  fut  cour- 
te- car  Aatoine  ^  le  fufil  bandé  fur  eux, 
les  força  de  me  porter  fur  ma  couver- 
ture pendant  refpacc  des  trois  quarts 
de  lieues  que  nous  avions   à  faire  fur 
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cette  Montagne.     Cette  action  me  fît 
reprendre  courage.  Ces  deux  Porteurs 
me  difoient  fouvent  aux  oreilles  qu'ils 
me  connoiflbient  bien  ;  que  û  je  voulois 
retourner  avec  eux ,  je  ferois  beaucoup 
mieux  que  de  rifquer  ma  vie  dans  des 
chemins  d'où  je  ne  reviendrois  jamais , 
fur    tout    étant    avec    ûqs   Sauvages, 
qui  m'abandonneroient  au  premier  en- 
droit ;  que  fi  je  voulois  leur  donner  la 
même  fbmme  d'argent  que  Ton  avoit 
mis  fur  ma  tête  ils  me  conduiroient 
aux  Anglois ,  par  un  autre  chemin  bien 
plus  facile.  Ils  me  prenoient  pour  un 
nommé  VEguille'  Garçon  Tailleur ,  qui 
avoit  caufé  une  Rébellion  dans  un  Fort 
avancé,   où  il  étoit  en  garnifon.     Sa 
tête  étoit  à  prix.  Comme  je  me  fou- 
ciois  peu  de  la  vie  &  que  je  ne  les 
écoutois  point,  ils  me  menacèrent  de 
fe  venger  de  la  peine  que  je  leur  don^ 
nois  &  en  effet  peu  s'en  fallut  qu'ils 
n'y  réufîjifent  comme  je  le  ferai  voir 
bientôt. 

Jamais  évafion  n'a  été  lî  triftement 
traverfée  que  la  mienne  dans  fi  peu 
de  tems  &  en  fi  peu  de  chemin.  Ce 
commencement  n'étoit  que  le  Prélude 
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de  ce  qui  devoit  m'arriverdans  la  fuite. 

Après  nous  être  repofés  plufieurs 
fois  en  montant  cette  Montagne, nous 
arrivâmes  enfin  à  ce  fameux  Rapide, 
qu'on  nomme  le  Saut  de  la  Chaudière* 
11  étoit  furieux  alors,  par  raport  aux 
neiges  fondues  qui  avoient  enflé  ce 
Paflage.  Son  nom  vient  de  ce  que  la 
Rivière  qui  paffeencet  endroit,  après 
avoir  fût  plufieurs  petites  Cafcades, 
tombe  dans  une  efpèce  de  Bafîln  rond 
en  forme  de  Chaudière ,  où  elle  fem- 
ble  fe  tranquillifer ,  &  de  là  par  une 
chute  de  la  valeur  de  60.  ou  80.  pieds 
de  haut ,  fe  précipite  par  deffus  le  Ro- 
cher qui  la  tient  élevée  ,  au  pied  du« 
quel  fe  faifant  un  lit,  elle  fe  décharge 
immédiatement  dans  le  Fleuve  ù7. 
Laurent  dont  j'ai  parlé. 

Le  Bruiifementde  ce  Saut  efl  peu 
furprenant  pendant  l'Eté ,  mais  dans 
le  tems  que  j'y  ai  paffé ,  il  faifoit  un 
bruit  épouvantable.  Le  rapide  que  nous 
devions  traverler  fort  au  deffus  de  cet- 
te grande  chute  étoit  très  large.  Le 
bouillonnement  de  fes  eaux  nous  ctour- 
diffoit  tellement ,  qu'à  peine  pouvions- 
nous  nous  faire  entendre.   Comme  nos 
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avirons  ctoient  inutiles  pour  ce  paiTa- 
gc,  mes  Sauvages  ne  rendirent  les  fu- 
fils  qu'ili  avoient  pris  à  ces  deux  Habi- 
tans  ,  qu'après  avoir  trouvé  dans  la 
Forée,  deux  jeunes  arbref  delagroflcur 
du  bras ,  qu'ils  coupèrent  afin  de  nous 
fervir  de  pieux  ou  de  perches  pour  fou- 
tenir  contre  ces  Courans.  Les  deux 
Canadiens ,  curieux  de  favoir  de  quelle 
façon  nous  nous  tirerions  d'affaire ,  you- 
loient  attendre  &  s'aiTeoir  pour  nous 
regarder  traverfer  un  lieu ,  d'où  il  n'étoic 
pas  croyable  qu'aucun  homme  pût  ja- 
mais échaper.  Comme  je  me  méfiois 
d'eux  avec  raifon ,  je  déchargeai  moi- 
même  leurs  fuiils  &  leur  fis  donner  la 
poudre  &  le  plomb  qu'ils  avoient,  au 
Sauvage  y^^^«^i:/;,  qui  étoit  avec  nous. 
Ce  jeune  Homme  fc  trouva  fort  fatis- 
fait  de  ce  Prcfent  qui  ne  me  cou- 
toit  rien.  Il  en  remercia  les  Cana- 
diens ^  croyant  qu'ils  lui  donnoient  de 
bon  cœur  :  mais  eux  très-mécontens , 
\t  laiffèrent  avec  nous,  &  s'en  allèrent 
fans  fc  foucier  davantage  de  conten- 
ter leur  curiofité. 

D'abord  qu'ils  furent  disparus  nous 

mimes  à  l'eau   notre   Canot  ,    après 
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avoir  pris  congé  de  notre  Sauvage  ^- 
benakis^  qui  demeura  fur  le  bord  du 
Rapide,  pour  nous  le  voir  traverfer. 
J'étois  aiîls  au  milieu  du  Canot  avec 
ordre  de  ne  point  branler,  telle  chofe 
qui  arrivât.  Mes  deux  Canoteurs  aux 
deux,  extrémités  fe  tenoient  de  bout 
appuyés  fur  leurs  perches  qui  prenoient 
fond.  Les  vagues  entrecoupées  par  des 
pointes  de  Rochers ,  enlevoient  notre 
petit  Bateau  d'écorce  mince  &  léger, 
l'entraînoient  quelquefois  malgré  mes 
Sauvages  par  la  rapidité  de  leurs  Cou- 
rans ,  &  fembloient  prêtes  à  le  brifer 
contre  de  grolfes  pierres;  d'un  autre 
côté  les  Bouillonnemens  d'eau  venant 
à  frapper  le  ventre  de  notre  Canot, 
inenaçoient  de  nous  engloutir  à  tous 
momens.  Mes  Murons  fermes  &  intré- 
pides avec  une  agilité  inexprimable 
s'entendoient  fi  bien  ,  qu'ils  affron- 
toient  tous  ces  dangers,  &  nous  étions 
déjà  fort  avancés,  quand  malheureu- 
fement  la  perche  de  Nicolas  vint  à  fe 
caffer.  Le  Canot  pirouettant  fur  celle 
à' Antoine ,  qui  étoit  derrière  moi ,  lui  (ît 
poulTer  un  grand  cri.  Aufli-tôt  Nicolas 
par  une  préfence  d'eiprit  bien  digne 
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d'admiration ,  faute  promptement  par 
delTus  ma  tête,  gagne  fans  tarder  la 
perche  de  fon  Oncle,  qui  lui  cède  vo- 
lontiers ,  le  connoiflant  plus  fort  que  lui. 
Alors  Antoine  non  moins  aftif ,  délie  nos 
Paquets,  en  tire  toutes  \^s  cordes,  au 
bout  desquelles  il  met  fa  ceinture ,  la 
mienne  &  celle  de  (on  Neveu,  en  at- 
tache un  bouc  à  notre  Canot  &  jette 
l'autre  avec  un  fac  de  plomb ,  au  Sau- 
vage Abenakii  qui  étoic  refté  à  terre. 
Par  bonheur  que  cette  corde  alla  jus- 
ques  à  lui,  &  il  étoit  tems  •  car  la  per- 
che qui  nous  reftoit,  étant  d'un  bois 
verd  fraîchement  coupé ,  plioit  fi  fort 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  nous  retenir. 
A  peine  ell-elle  foulevce ,  que  notre 
Canot  part  comme  un  trait  d'arbalète , 
&  vogue  fur  ces  ondes  bouillonnantes, 
cédant  au  torrent  qui  nous  entrainoic 
infailliblement  dans  un  Précipice  af- 
freux, fi  la  corde  que  tenoit  cet  Abg- 
nakis  ne  l'eût  un  peu  retenu.  Je  dis  un 
peu  ,  car  il  fe  trouvoit  entraîné  lui- 
même  par  les  fecouifes  &  zigzags  que 
faifoit  malgré  lui  notre  Canot,  entre 
des  Roches  qui  lui  brifèrent  fes  deux 
bouts-  deforte  que  la  corde  achevoit 
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de  le  déchirer ,  lorsque  nous  échouâmes 
fur  une  encoignure  au  bord  du  Bois. 
Jamais  la  mort  ne  fut  plus  prefente  à 
mes  yeux.  Mes  Sauvages  pâles  &  dé- 
faits étoient  hors  d'haleine,  &  nous  n'en 
fuirions  jamais  revenus  fans  la  dextéri- 
té incomprchenfible  avec  laquelle  ils 
fe  fervirent  de  leurs  avirons ,  pour  pre- 
ferver  le  rentre  de  notre  Canot. 

Nous  jettames  au  plus  vite  nos  Pa- 
quets par  terre,  dans  lesquels  notre 
poudre  fe  trouva  par  un  coup  du  ha- 
zard,  fans  être  mouillée.  Nous  fîmes 
bon  feu,  autant  pour  nous  fecherquc 
pour  aprcter  le  diner.  Nicolas  avoic 
dcja  mis  la  chaudière  fur  le  feu  avec 
un  peu  de  farine,  dont  il  vouloit  fai- 
re une  bouillie  ou  plutôt  une  Sagami* 
té  ^  car  il  commençoit  aufli  à  y  met- 
tre des  pois  &  du  lard  ,  lorsque  le 
Sauvage  Jbenakis  leur  dit ,  que  les  deux 
Canadîsns  nous  avoient  vu  échouer  <& 
qu'ils  ne  venoient  que  de  disparoître. 
je  les  fupliai  à  mains  jointes  de  dé- 
camper de  cet  endroit,  ou  que  nous 
étions  perdus  fi  nous  y  demeurions  plus 
long-tems.  Comme  ils  craignoient  aufli- 
bien  que  moi    d'ctre    maltraités   par 
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ces  Habitans,  qui  effcdivementnc  man- 
quèrent pas  de  venir  un  quart  d'heu- 
re après  en  plus  grand  nombre  ,  ils 
mangèrent  ou  plutôt  dévorèrent  cette 
S agamiî é  tQWo.  qu'elle  ctoit,  c'eil-à-di- 
re,  fans  être  cuite  j  &  voyant  que  je 
n'en  voulois  pas  goûter,  ils  me  don- 
nèrent un  peu  de  bled  dinde  rôti  & 
réduit  en  poudre ,  qu'ils  avoient  dans 
un  petit  fac. 

Les  Sauvages  avec  une  feule  pinte 
de  ce  bled  pilé  de  cette  façon,  peu- 
vent courir  plus  de  cent  lieues  ,  fans 
s'embarraffer  d'aucune  autre  nourritu- 
re. Ils  font  fort  fobres  en  pareil  cas , 
n'en  mangeant  qu'une  petite  poignée 
Jors  qu'ils  lefentent  foibles.  Cette  pré- 
caution peu  embarraiTante  lespreferve 
fouvent  de  la  famine,  lorfqu'ils  fè  trou- 
vent dans  des  Deferts  où  ils  ne  ren- 
contrent pas  de  Gibier. 

Ce  beau  repas  ne  fut  point  fait  avec 
tant  de  diligence,  que  ces  deux  îiabi- 
tans  n'euflent  le  tems  de  revenir  à  nous. 
Ils  avoient  fait  rencontre  d'un  de  leurs 
Camarades ,  qui ,  après  leur  avoir  fourni 
de  la  poudre  &  du  plomb,  s'offrit  de 
leur  prêter  main  forte  pour  les  venger 
I  3  de 


IÎ4       AVANTURES 

de  l'affront  qu'ils  prétendoient  avoir 
reçu.  Déterminés  à  me  prendre  mort 
ou  vif,  ils  avançoient  tête  baifîée,  le 
long  de  la  Rivière  qui  faifoit  un  coude 
derrière  nous ,  à  defiein  de  nous  fur- 
prendre  :  mais  un  de  mes  Sauvages  vou- 
lant ramafier  un  paquet  qui  étoitdece 
côté,  les  ayant  appercùs ,  fit  un  grand  cri 
ÔL  prit  la  fuite  avec  fes  Camarades  qui 
me  laiifèrent  feul. 

Leur  abandon  m'infpiroit  presque  le 
fatal  parti  de  me  jetter  dans  le  Rapide, 
plutôt  que  de  tomber  dans  les  mains 
'de  ces  Ennemis,  quand  tout  à  coup 
la  réflexion  me  disant ,  qu'il  m'ctoit 
plus  glorieux  de  mourir  les  armes  à  la 
main,  je  pris  mon  fufil  &  comme  un 
dciësperé  me  mis  à  courir  fur  eux. 
Mon  intrépidité  ks  furprit ,  aufîi-bien 
qjje  mes  Sauvages,  qui  encouragés  par 
cette  adion  eurent  honte  de  lâcher 
pied.  Ces  Habitans  les  voyant  venir 
à  mon  fecours  &  fâchant  d'ailleurs 
qu'un  fûible  François  à  la  tête  des  Sau- 
vages efi:  capable  de  les  faire  venir  à 
bout  des  plus  grandes  entreprifes  ,  fe 
fauvèrent  après  m'avoir  lâché  un  coup 
de  fufîl  qui  donna  dans  l'arbre  qui  me 

cou- 


j)tj  Sr.  le  beau.        t^f 

couvroit  la  moitié  du  corps.  Celui  qui 
fit  ce  coup  n'eut  pas  plutôt  tourné  la 
tète ,  qu'il  fe  heurta  rudement  contre 
le  tronc  d'un  arbre  renverfé  &  tomba  par 
terre.    Il  ne  tenoit  qu'à  moi  de  mettre 
l'occafion  à  profit  ;    mais  quelle  trille 
ven^^eance  !   Soutenu  par  des  Barbares 
contre  ma  propre  Nation,  étoit-il d'u- 
ne ame  noble  d'ufer  de  mon  pouvoir 
contre  un  malheureux  étourdi,  qui  ne 
me  vouloit  du  mal  que  parce  qu'il  ne 
pouvoit  m'en  f^ire?  Je  le  relevai  moi- 
même   &  après  lui  avoir  fait  recon- 
noitre  fon  tort  ,    je  le  renvoyai  lans 
qu'il  lui   fut  fait  aucun    mal.     Cette 
iëule  adion  m'attira  une  grande  ami- 
tic  de  mes  Murons  &  m'acquit  l'extrê- 
me   confiance   qu'ils  eurent  en  moi, 
pendant  tout  le  tems  que  je  fus  avec 
eux.  Ils  ne  ceiToient  de  la  raconter  aux 
autres  Sauvages  qu'ils  rencontroient& 
m'en  témoignoient  leur  admiration. 

Ce  coup  reparé,  nous  continuâmes 
notre  route  julqu'à  deux  lieues  de  là, 
fur  une  petite  cminence  de  terre  qui 
étant  efcarpée  de  tous  cotés ,  formoit 
une  demi-lune  fur  le  bord  d'un  Ma. 
récase  impraticable.  Cet  endroit  pou- 
^        "^         l  ^  voit 
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voit  nous  fervir  de  Retraite  en  cas  de 
nouvelles  infultes.  Nous  eûmes  la  pré- 
caution d'y  cacher  nos  Paquets  dans 
le  tronc  de  quelques  gros  arbres  pour- 
ris, que  la  vieilleffe  avoit  fait  tomber. 
Nous  nous  repofames  dans  ce  lieu  jus-- 
ques  au  foir  fans  ofer  faire  de  feu ,  quoi- 
qu'il faifoit  grand  froid  &  que  j'ctois 
mouillé  depuis  la  tête  julques  aux 
pieds.  Enfin  la  nuit  étant  venue, nous 
crûmes  n'avoir  plus  rien  à  craindre; 
c'tfl:  pourquoi  nous  en  allumâmes  un' 
qui  iervit  a  nous  procurer  le  coup  fa- 
tal que  nous  tachions  tant  d'éviter. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  X. 

VJuteur  eft  attaqué  parjcpt  Canadiens 

i^  buît  Sauvages,    CommerJ  il  fe  tira 

d'affaire,    Paffoge  du  Rapide, 

^es  trois  Canadiens  avec  qui  nous 
forcions  d'avoir  affaire ,  voyant  que 
nous  étions  hors  d'état  de  paffer  ce 
Rapide,  faute  de  Canot,  ne  defespe- 
roient  pas  de  nous  attrapper  &ils  cil. 

loicnc 
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loient  même  chez  eux  pour  chercher 
du  renfort  dans  ce  delfein  ,    lorsque 
malheureufement  pour  nous,  ils  ren- 
contrèrent quatre  autres  Habitans  au 
nombre  desquels  ctoient  ks  deux  pre- 
miers, avec  qui  nous  nous  étions  bat- 
tus à  coups  de  tifons.  Ces  ennemis  com- 
muns s'açcollent  :  Mais,  queln'cftpas 
l'étonnement  des  premiers,  lorsqu  ils 
apprennent  que  ces  derniers  nous  cher- 
chent auiïi   &  que  nous   avons    briie 
leur  Canot  !  Se  trouvr^nt  donc  fept  con- 
tre nous,  bien  armes  &  animés  comme 
d(:s  Lions  en  furie ,  ils  fe  répandent  dans 
la  Forêt  &  courent  d'abord  à  un  feu  de 
Sauvage  qu'ils  voyent  de  loin.  Ils  cro- 
yaient déjà  nous  tenir,  mais  n'y  trouvant 
quune  pauvre   Sauvsgeilè  qui  travail- 
lou  àfairc  de  petits  plats  d'écorce  ,iîs 
vouloient  ia  contraindre  de  leur  dire 
ou  nous    étions  &  menaçoient  de  la 
frapper,^  quand  heureufenient  pour  elle, 
quatre  Sauvages  Abaiakis^  l'entendant 
crier,  vinrent  à  fon  fccours. 

Nos  f  labitans  fort   étonnés  de  voir 

qu'ils   ne  rencontroicnt  pas  ce  qu'ils 

cherchoient,leur  firent  fignc  amicale- 

Mnt  d'approcher  &  leurs  montrèrent 

I  S  de 
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de  l'argent  qu'ils  leur  promirent ,  en 
cas  qu'ils  voululTent  les  aider  à  m'at- 
trapper ,  n'en  voulant  qu'à  moi  feul  ;  car 
à  l'égard  de  mes  Hurom.iis  ne  pouvoient 
plus  y  être  compris ,  d'autant  que  de 
Sauvage  à  Sauvage  on  ne  fe  fait  pomt 
de  tort  ,  à  moms  qu'on  ne  foit  en 
guerre.     Ainfi  tout  efl    donc  contre 

moi. 

Ces  Jbenakis ,  ayant  parcourru  tou- 
te la  Foret  fans  pouvoir  nous  trouver , 
jugèrent  à  propos  d'attendre  jufques  à 
la  nuit^efperant,  que,  comme  il  fai- 
foit froid, nous  ferions  du  feu  &  qu'ils 
nous  découvriroient  de  loin.  En  effet 
ils  ne  fe  trompèrent  pas  dans  leur  idée  ; 
carun  de  cesSauvages,après  s'être  déta- 
ché pour  aller  h  notre  découverte^monta 
fur  une  Montagne ,  d'où  ayant  vu  notre 
feu,  il  vint  droit  à  nous,  _&  fe  gliffa 
fi  adroitement  proche  du  Lieu  où  nous 
étions ,  qu'il  nous  écouta  parler  fans 
être  aperçu.  Certain  qu'il  ne  fe  trom- 
poit  pas ,  il  alla  avertir  les  Canadiens. 
Ils  étoient  alors  au  nombre  de  qumze, 
parce  qu'ils  avoient  encore  mis  de 
leur  Parti  quatre  autres  Sauvages ,  qui 
s'étoient  trouvés  là  par  cas  fortuit;  re- 
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folus  de  ne  pas  manquer  leur  coup  & 
de  nous  attaquer  à  force  ouverte  en 
cas  de  refiltance.  Cependant  j'oie 
dire  qu'ils  n'y  auroient  jamais  réuffi, 
tant  j'etois  déterminé  à  me  défendre, 
étant  foutenu  par  mes  Sauvages,  qui 
m'avoient  juré  de  pcrir  plutôt  que  de 
me  laifTer  prendre  par  qui  que  ce  pût 
être. 

Voici  comme  ils  m.e  parloient  dans 
le  tems  que  les  autres  conlpiroientma 
perte  :  Ecoute  Claude,  me  difbit 
Antoine,  j'ai  'vu  ,  fai  connu  ^'faïadmi^ 
ré  ton  courage.  Une  autre  fois  fi  Von 
t"^ attaque  je  veux  mourir  avec  toi,  plutôt 
que  de  V abandonner  à  ceux  qut  te  vou- 
dront du  mal.  Du  côté  des  Sauvages  ne 
crains  rien ,  nous  leur  parlerons  pour  toi 
(y  ils  feront  tes  Amis>  Tes  Ennemis  fe- 
ront nos  Ennemis,  Je  fai  que  nous  ne 
ferons  pas  de  jnal  ^  mon  Neveu  ^  moi^ 
tant  que  nous  te  ferons  du  bien  ^  13  cela  me 
fujfj  ;  car  Ç"^)  un  Père  me  l'a  dit.  Nous 
n'avons  point  de  Canot ,  pourfuivoit-il , 
pour  aller  plus  loin  ^  Tu  le  jats ,  tu  Vas 

vu  ^ 

(*)  C'étoit  m\  Prêtre  qui  leur  avo;t  parlé 
pour  moi. 
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vu ,  tu  n'en  doutes  pas  ;  "ainfi  il  faut  que 
tu  reviennes  avec  nous  à  Lorette.  Je  te 
nourrirai  dans  ma  Cabane  comme    mon 
Fils  l^  tu  ?îe  mourras  pas  de  faim  ;  car 
un  Père  ne  iaïjfe  pas  mourir  [es  enfans  de 
faim.  J'y  ferai  un  autre  Canot  {^  après 
une  demie  Lune  {i)  je  te  conduirai  à'^z^ 
lanzouac  par  ce  paj/age  qui  fera    bien 
rncins  méchant.     Les  François  Oiît  beau- 
coup plus  d'efprit  que  les  Sauvages ,  je  le 
fai-^  mais  ils  n'ont  pas  tant  de  force  \voi^ 
là  -pourquoi  ils  ne  peuvent  point  paj/er  ce 
Rapide,  Tu  le  pafferas ,  toi ,  avec  nous , 
parce  que  nous  te  donnerons  de  la  force 
(y  tu  nous  donneras  de  l'efprit.  Tu  en  dois 
avoir  grandement ,  car  ton  j^mi  m'a  dit 
à  Québec  que  tu  favois  lire  aufft-bien 
que  le  Grand  Patriarche,  (z)  /linft  prens 
ton  Blanc  (3)  i^ lis  pour  remercier  /^  Gkand 
Maître  du  A4  onde  ,    de  ce  qu'il  nous 
à  fauve  la  vie  tout  à    l'heure  avec  toi 
ts^  de  ce  qu'il  fa  rendu  vainqueur  de  tes 
Ennemis  jufqu  à  prefent.  Demande  lui  la 
grâce  qu'il  te  faffe  pajfcr   heureufement 

proche 

(  i)  Quatorze  jours. 

(i)  Ccft  ainfi  qu'ils  appellent  l'Evcquc  de 
^étc.    (^)  Ceft  a  dire,  livre  ou  papier. 
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proche  de  leurs  gra?jûes  Cabanes  :  {jf  lais^ 
fe  ncus  dormir  une  heure  ^  après  quoi  nous 
\  profiterons  de  la  ?îuit  pour  aller  chez  mus^ 
fans  risquer  d'être  connus. 

Tous  ces  difcours  m'affligeoient 
beaucoup,  dans  l'inquiétude  où  j'étois 
de  favoir  fi  nous  réuiîirions  comme  ils 
me  l'affûroicnt.  J'aurois  volontiers 
voulu  qu'ils  partilTent  fur  le  champ  ,  fans 
dormir  ni  faire  de  feu;  mais  envain, 
il  me  fallut  confcntir  par  force  &  un 
peu  par  complaifance  à  tout  ce  qu'ils 
voulurent.  Jcjugeai  à  propos  d'en  pro- 
fiter moi-même,  c'eft  pourquoi  je  m.e 
déshabillai  afin  de  faire  lécher  ma 
vefte  &  m'enveloppai  dans  ma  cou- 
verture pour  prendre  quelque  repos. 
Le  jeune  Abenakis  ^  qui  étoit  préci- 
fément  de  ma  Taille,  ctoit  rcfté  avec 
nous,  &  s'imaginant  que  je  dormois 
il  voulut  cflayer  miCs  vctemens ,  c'eft  à 
dire ,  qu'il  mut  mon  chapeau  &  m.a  velle 
pour  voir  fi  elle  lui  lîeroit  bien.  Je  le 
laifîài  faire,  n'ofantme  perlùader  qu'il 
me  l'emporteroit.  Ce  fut  un  coup  de 
bonheur  pour  m.oi. 

A  peine  eut-il  endoflc  cette  vefte, 
que  les  huit  Sauvages   qui   accompa- 

gnoient 
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gnoient  nos  Canadiens  arrivèrent,  & 
ayant  invelli  fans  bruit  l'endroit  où 
nous  étions ,  le  mirent  à  faire  des  cris 
terribles  félon  leur  façon  ordinaire,  lors- 
qu'ils veulent  épouvanter  leurs  Enne- 
mis. Les  Canadiens  qui  ctoient  à  leur 
tcte  prirent  d'abord  ce  Sauvage  pour 
moi  &  l'emmenèrent  avec  eux. g  après 
s'être  faiûs  de  mon  fufil  &  m'avoir  don- 
né quelques  coups  de  bâtons.  La  partie 
n'étant  pas  égale ,  je  me  fauvai  au  plus 
vite  dans  le  Marais  qui  étoit  auprès 
de  nous.  Comme  les  Arbres  qui  le 
couvroient,  étoient  prefque  pourris, 
le  pied  m.e  manqua  &  je  tombai  dans 
un  grand  bourbier,  d'où  enfoncé  juC 
ques  à  la  ceinture,  je  ne  me  relevai 
que  pour  retomber  dans  un  autre  où 
je  m'embourbai  jusques  aux  épaules. 
Là ,  forcé  d'attendre  que  mes  Sauvages 
vinflent  chercher  leurs  Paquets  pour 
m'en  tirer,  je  n'étois  foutenu  que  d'u- 
ne petite  branche  d'arbre  feche,  qui 
pouvoit  calTer  au  moindre  effort. 

Il  y  avoit  bien  trois  quarts  d'heure 
que  j'étois  dans  ce  IMarecage  où  j'en- 
fonçois  de  plus  en  plus,  quand  l'ima- 
ge 
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ge  de  la  mort  jointe  à  la  honte  de  pé- 
rir dans  un  bourbier  m'engagèrent  k 
crier.  J'appellai  Antoine  y  Nicolas  de 
toutes  mes  forces.  Déjà,  depuis  plus 
d'une  demie  heure  ils  étoient  de  retour 
auprès  du  feu  -,  mais  je  ne  les  avois 
ni  entendu  ni  vu  paffer  à  caufe  de  l'obs- 
curité de  la  nuit.  D'abord  qu'il  en- 
tendirent ma  voix,  ils  vinrent  &  me  ti- 
rèrent heureufement  dans  le  tems  que 
je  n'en  pouvois  plus. 

Quelle  déroute  !  Mouillé ,  croté,  pire 
qu'un  Barbet,  mon  fufil  perdu,  auiïi- 
bien  que  ceux  de  mes  Sauvages  ;  ne 
pouvant  plus  avancer  ni  reculer;  Que 
devenir  ?  Car  notre  jeune  Jhenakis 
étant  pris ,  nous  ne  pouvions  plus  re- 
paiTer  de  l'autre  côté  du  Fleuve  St» 
Laurent  faute  de  Canot.  Ce  jeune 
Homme  avoit  promis  de  nous  le  faire 
traverfer  dans  le  fien  ,&  voilà  pourquoi 
nous  l'avions  gardé  avec  nous.  D'ail- 
leurs il  faifoit  grand  froid  ;  j'étois  pref. 
que  nud  ôcmes  Hurons  avoient  perdu 
leurs  couvertures.  Quelle  fituationplus 
trille  que  la  nôtre  ?  Cependant,  voyons 
ce  que  deviennent  mes  Canadiens. 

Ce  jeune /^^f»^i^;^  pris  pour  moi.  Te 

fentant 
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fentant  maltraite,  trouve  le  fecrct  d'é- 
chaper  des  mains  de  fes  condudeurs 
qui  levouloient  mener  par  force  droit 
à  leurs  Habitations.  11  court  fi  vite 
qu'il  parvient  devant  eux  à  la  Cabane 
de  fa  Mère.  (C'ctoit  la  Sauvagefle  dont 
j'ai  parlé  ci-devant.  )  Cette  bonne  Fem- 
me voyant  Ion  Fils  tout  défiguré ,  fe  met 
à  pleurer  amèrement  &  à  s'arracher  les 
cheveux  pour  toucher  de  compaiïion 
les  autres  Sauvages ,  qui  arrivent  prefl 
que  en  mcme-tems  que  lui.  Le  Père 
de  ce  jeune  homme,  quoique  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  aidé  à  le  pren- 
dre 5  ne  Tavoit  pas  reconnu ,  à  caufe  de 
ma  Vf  ir.e  &,  de  i'obfcurité  de  la  nuit. 
Il  ne  fait  d'abord  ce  que  fignifie  tou- 
tes ces  larmes  répandues:  mais,  quel 
n'efi:  pas  fon  defefpoir  ôc  fa  rage,  lors 
qu'il  reconnoît  fon  Fils  &  qu'il  Te  fou- 
vient  des  coups  que  lui  ont  donné  les 
Canaclieni\  Tranfporté  de  fureur  il  tom- 
be fur  eux  fans  pitié  ,  &  avec  l'aide  de 
fes  Camarades  il  les  auroit  infailli- 
blement alfomraés  fur.  la  place,  (i  ces 
malheureux  n'eulfent  pleures  promp- 
tement  les  Coups  du  Fils,  en  jettant 
aux  pieds  de  ces  Barbares  l'argent,  qu'ils 

avoient 
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avoient  promis  pour  me  prendre.  C'efl 
ainfi  du  moins  que  je  l'ai  appris  par  la 
fuite ,  de  ces  Sauvages-mêmes ,  comme 
que  je  vais  le  faire  voir. 

Après  ce  bel  exploit,  ce  jeune  Sau- 
vage raconta  k  fes  Parens ,  (  car  ils  é- 
toient  tous  d'une  même  Famille)  la 
manière  honnête  dont  je  Pavois  reçu  & 
traité.  Entre  autre,  il  vanta  fort  le 
Préfent  que  je  lui  avois  fait  de  poudre 
&  de  plomb.  Enfuite  de  quoi,  il  ne 
leur  eut  pas  plutôt  expofc  mon  em- 
barras ,  qu'ils  vinrent  obligeamment 
me  raporter  nos  fufils ,  nos  convertu* 
res  &  qui  plus  efl ,  un  Canot  neuf  pour 
pafTer  le  Rapide.  Leur  arrivée  me 
laifit  tellement  le  cœur,  que  peu  s'en 
fallut  que  je  ne  tombafle  évanoui.'  En 
effet,  outre  qu'ils  étoient  fort  laids  & 
mal  vêtus  ,1a  réverbération  du  feu  leur 
donnoit  encore  un  air  diabolique.  D'un 
autre  côté ,  je  me  croyois  pris  &  ne 
ceiTai  d'en  douter,  que  lorsque  je  les 
vis  tour  à  tour  me  donner  la  main,a- 
vec  une  inclination  de  tête ,  qui  fait  or- 
dinairement tout  le  falut  des  Sauvages, 
&  fans  autre  cérémonie  ils  s'alîirent  au- 
tour de  notre  feu.  La  Sauvagefle  cu- 
K  rieufe 
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rieufe  de  me  voir,  étoit  venue  avec 
eux:  Mon  état  parut  exciter  fa  com- 
paiïion.  Elle  fit  chauffer  de  Peau ,  me 
lava  le  corps  &  nettoya  ce  qui  me  ref- 
toit  de  hardes. 

Revenu  entièrement  de  ma  peur ,  je 
m'informai  de  la  converfation  qu'An^ 
îoine  a  voit  avec  eux.  Il  m/en  fit  le 
récit  lui-même  ôc  m'ayant  dit:  que  je 
devois  les  recompenfer,  je  tirai  fub- 
tilement  dix  écus  de  l'argent  que  j'a- 
vois  dans  une  ceinture,  &  le  priai  de 
les  leur  donner  pour  leur  Canot ,  qui 
valoit  bien  cette  femme.  Mais  Antoi- 
ne prit  malicieufement  cet  argent  en 
fecret  ,  me  difant  qu'ils  étoient  tous 
fes  amis  &  qu'il  termineroit  peut-être 
bien  cette  affaire  pour  une  piftole.  Je 
le  laiffai  faire  comme  il  voulut ,  met- 
tant la  chofe  en  fa  difpofition.  Le 
Gaillard  étoit  intere(fé;il  ne  leur  don- 
na effectivement  qu'une  piflole  &  gar- 
da pour  lui  le  refte  :  mais  en  dédomma- 
gement il  leur  fit  préfent  de  poudre, 
de  plomb ,  de  pois ,  de  farine  &  gé- 
néralement de  tout  ce  que  nous  avions. 
Le  jeune  Abenakts  me  rendit  ma  vefte 
&  ils  me  témoignèrent  tous  être  très 

eon- 
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contens.  Ils  ne  pouvoient  pas  l'être 
plus  que  moi  :  car  me  voyant  û  bien 
en  fureté ,  je  commençai  dès  lors  à 
jetter  bas  toute  inquiétude  &  profitai 
de  cet  heureux  moment  pour  me  fe- 
cher  à  l'aife.  J'arrangeai  moi-même 
tous  les  fufils ,  que  je  mis  dans  un  feul 
endroit  avec  de  la  poudre  &  du 
plomb ,  afin  d'être  prêts  à  nous  défen- 
dre, en  cas  de  nouvelle  tentative  de 
la  part  des  Habitans  contre  moi.  J*é- 
tois  fi  fier  de  me  voir  Chef  de  cette 
petite  troupe,  que  j'aurois  été  afiTez 
téméraire  pour  affronter  mille  hommes, 
qui  euffent  voulu  me  forcer  dxins  ce 
retranchement.  Je  leur  donnai  à  fu- 
mer &  à  manger  tant  qu'ils  voulurent 
&  nous  ne  fortimes  de  cet  endroit  que 
le  lendemain  à  deux  heures  après  midi. 
Avant  que  d'en  partir  ils  allèrent 
chercher  encore  un  autre  Canot  & 
enfuite  m'éfcortèrent  jufques  au  Pas- 
fage  où  nous  avions  déjà  penfé  périr. 
Deux  d'entre  eux ,  des  plus  habiles ,  fe 
mirent  dans  le  Canot  où  j'étois  6c  fu* 
rent  fi  bien  faire ,  que  nous  traverfàmes 
ce  Rapide  avec  tout  le  bonheur  pofîî- 
ble  5  malgré  les  Courans  que  je 
K  z  croyoîs 


148       A  V  A  N  T  U  R  E  S 

croyois  à  tous  momens  devoir  nous 
emporter.  Mes  deux  Hiirons  étoient 
dans  un  autre  Canot  avec  nos  Paquets 
6c  ne  paffèrent  pas  fi  heureufement , 
que  leur  Canot  ne  fût  un  peu  endom- 
magé. Mais  c'étojt  peu  de  chofei 
car  ils  y  portèrent  facilement  remède  , 
en  le  recoufant  avec  des  racines  d'ar- 
bres &  un  peu  de  gomme  par  deflus. 

Ce  lieu  forme  une  langue  de  terre 
bordée  de  Rapides  des    deux  côtés: 
c'eft  pourquoi  il  nous  fallut  faire  un 
Portage  d'environ  trois  lieues,  avant 
que  de  pouvoir  mettre  à  Teau  notre 
Canot.  Comme  il  étoit  déjà  tard  lorf- 
que  mes  Sauvages  l'eurent  raccommo- 
dé,  nous  mîmes  la  Partie  au  lende- 
main \  ce  qui  me  fit  beaucoup  de  plai- 
fir ,  car  j'étois  fi  fatigué  de  n'avoir  re- 
poie  ,  la  nuit  précédente,  que  fur  des 
Rochers,  qu^l  me  lembloirimpoiTible 
que  je  putTe  avancer  plus  loin  ,   tant 
j'avois  mal  aux  reins.     Pour  rem.èdier 
à  cette  incommodité  &  rendre  mon 
coucher  moins  dure,  je  ni'avifài  de  cafTer 
une  grande  quantité  de  branches  d'Ifs, 
dont  les  Forêts  du  Canada  font  rem- 
plies &  j'en  fis  un  lit ,  ce  qui  apprétoit  i 
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à  rire  à  mes  Sauvages  qui  me  regar- 
doient,en  me  difant  d'un  ton  badin:Que 
les  François  font  comme  des  Femmes 
qui  ne  peuvent  coucher  fur  la  Dure. 
Néanmoins  malgré  leurs  railleries  ils 
ne  laiflToient  pas  d'en  profiter  &  me 
témoignoient  afTez  être  contens  de  ce 
petit  travail  que  jemedonnoistous  les 
loirs ,  lorfque  je  pouvois  trouver  dt^ 
Ifs  ou  du  Buis:  car,  quoique  ces  ar- 
bres foient  très  fréquens  dans  toutes 
les  Forets  de  ce  Continent ,  ce  n'eft 
pas  à  dire  pour  cela  que  j'en  trouvois 
toujours.  L'odeur  de  ces  branches,  que 
Ton  dit  être  mortifère ,  me  caufa  une 
fièvre  fi  violente,  que  je  ne  pouvois  plus 
me  tenir  de  bout  :  cependant  il  nous 
falloit  marcher  &  porter. 

Au  lieu  de  médecine  on  m'appli- 
qua une  emplâtre  de  foixante  livres 
pèfant  fur  les  épaules.  C'étoit  le  mê- 
me Paquet  que  j'avois  déjà  porté  & 
qui  n'ètoit  diminué  que  d'une  vingtai- 
ne de  livres  :  Tiens  toi  bien  ,  me  di- 
foient-ils ,  en  me  foûtenanc  par  deflbus 
les  bras  (^  marche  toujours  tu  ne  mour- 
rai jamais.  Comme  ils  ne  pouvoient 
point  porter  tout  à  la  fois,  ce  que  nous 
K  3  avions 
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avions ,  ils  revenoient  tour  à  tour  fur 
leurs  pas,  pour  y  chercher ,  de  diftan- 
ce  en  diftance^un  gros  Paquet  qu'ils 
laiffoient  derrière  moi ,  &  de  cette  fa- 
çon avançoient  chemin.  Ils  me  trou- 
voient  fouvent  renverfé  fous  mon  Far- 
deau, comme  un  homme  prêt  à  expi- 
rer. Courage ,  Claude  ,  me  difoient-ils , 
tu  mourras  bientôt  ft  tune  marches  plus  ^ 
car  nous  t'^allons  laijfer-îà.  Tous  ces 
difcours  n'étoient  que  pour  m'encou- 
rager  à  marcher  &  à  vaincre  un  mal 
par  un  autre  mal.  En  effet  ils  ne  fe 
trompoient  pas  \  car  après  avoir  fait 
une  lieue  de  cette  façon  &  nous  être 
repofés,pour  prendre  quelque  nourri- 
ture ,  je  fus  étonné  de  me  voir  plus 
robufle  &  plus  alerte  que  je  ne  m'é- 
tois  encore  fenti.  A  force  de  brufquer 
le  mal, ma  fièvre  diminua, &  je  fis  les 
deux  lieues  qui  nous  refloient  de  Por- 
tage, d'une  gayeté  de  cœur  qui  les 
furprit  &  leur  fis  d'autant  plus  de  plai- 
fir ,  que  je  franchiffois  aufîi  bien  qu'eux 
tous  les  mauvais  PafTages  que  nous 
rencontrions.  Ce  fut-là  où  pour  la  fé- 
conde fois  nous  nous  fèrvîmes  de  no- 
tre Canot  &  nageâmes  û  vigoureufe- 

ment 
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ment,  qu*en  montant  cette  Rivière  nous 
fîmes  près  de  douze  lieues  dans  Tefpa- 
ce  de  fix  heures. 


CHAPITRE    X. 

Manière  de  porter  les  Canots.  Pèche  de 
truites»  Singularité  au  Porc -Epie  &f 
Rencontre  de  deux  nouveaux  Sauvages , 
dont  Vun  pnfa  être  deveré  par  un  Ours. 

T  e  lendemain  1 8-  Mars ,  nous  eûmes 
"*— ^  deux  petits  Portages ,  mais  fort  ru* 
des ,  parcequ'il  nous  falloit  grimper  & 
defcendre  deux  petites  Montagnes  ef- 
carpées  ,  deforte  que  mes  Sauvages 
plus  embarrafles  que  fatigués ,  jugèrent 
*h  propos  de  cacher  dans  des  creux 
'  d'arbres ,  la  moitié  de  la  nourriture  que 
nous  avions ,  à  delTein  de  la  reprendre 
à  leur  retour.  Antoine  fe  chargea  du 
r^fte  de  la  proviûon  &  même  de  ma 
couverture.  Nicolas  porta  feul  le  Ca- 
not de  la  manière  que  je  vais  le  dire  : 
Ainfi  ma  joye  ne  fut  pas  petite  de  me 
voir  dès  lors  en  vefle ,  n'ayant  d'autre 
K  4  em- 
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embarras  que  celui  de  porter  mon  fufil 
avec  une  hache.  Les  Canots  comme 
je  les  ai  dépeints  ont  plufieurs  bâtons 
de  traverfe  qui  les  rendent  fermes  en 
tenant  leurs  bords ,  par  des  feparations 
de  diflance  en  diftance.  Nicolas  fit 
une  planche,  longue  d'environ  deux 
pieds  &  demi  &  large  de  dix  pouces, 
qu'il  attacha  par  le  milieu  à  une  de 
ces  traverfes ,  de  manière  cependanr 
que  fon  dos  apuyc  defTus,  la  faifoit 
chanceler  lorfqu'il  étoit  neceflaire ,  ou 
lui  faifoit  faire  une  pente ,  qui  lui  don- 
noit  l'aifance  de  foulever  la  pointe  du 
Canot ,  lorfqu'il  vouîoit  monter,  defcen- 
drc  &  voir  à  fe  débaraffer  des  chemins 
où  les  arbres ,  un  peu  trop  prêts  les 
uns  des  autres ,  lui  pouvoient  fermer 
fon  palfage.  Cette  planche  d'ailleurs 
ctoit  appuyée  fur  un  bâton  pliant,  dont 
il  avoit  fait  un  grand  cercle,  qui  lui 
repondoit  aufïï  fur  le  dos  &  Taidoit  à 
foûrenir  fur  {q$  épaules  le  poids  de  ce 
Canot  renverfé.  Illeportoit  ainfifur  fa 
tête;  deforte  que  Ces  mains  tenant  une 
autre  traverfe  ,  qu'il  avoit  devant  lui, 
on  ne  voyoit  plus  ni  fa  tcte  ni  res 
épaules. 

Ce 
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Ce  Canot ,  quoique  lourd  &  embarraf- 
fant ,  ne  Tempêchoit  pas  quelquefois 
d'avancer  û  vite ,  que  j'avois  bien  de  la 
peine  à  le  fuivre  lans  courrir.  Ceci  eft 
donc  bien  différent  de  ce  que  dit  Le  Ba-~" 
ron  i^e  la  Hontan  qui  ofe  avancer  que  les 
Sauvages  font  moins  forts  que  les  Eu^ 
ropéens.  Sans  doute  que  quelques  Ca- 
nadiens ,  Coureurs  de  Bois ,  un  peu 
Fanfarons  (  car  ils  ont  prefque  tous  ce 
défaut  )  ne  l'auront  pas  bien  informé. 
Pour  moi ,  qui  ai  vu  le  contraire ,  ayant 
couru  moi-même  parmi  toutes  les 
Nations  Sauvages  dont  il  parle,  j'ofe 
affirmer  que  très  -  peu  d'Européens , 
ne  pourroient  porter  feuls  &  de 
cette  façon  un  Canot  tout  mouillé  & 
par  des  chemins  aufïï  difficiles  que  ceux 
où  j'ai  pafle.  Non  feulement  j'ofe  ju- 
ger de  leur  force  par  cet  endroit; 
mais  d'un  autre  côté  les  charges  de 
grands  arbres  entiers ,  que  je  leur  ai  vu 
porter,  m'empêchent  d'en  douter.  Ils 
étoient  fecs  à  la  vérité  ,  &  peut-être 
me  dira-t-on  ,  que  le  contre-poids 
pouvoit  beaucoup  leur  en  faciliter  le 
tranfport.  Je  l'avoue ,  mais  la  maniè- 
re de  les  foulerer  &  de  les  mettre 
K  s  tout 
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tout  d'un  coup  fur  leurs  épaules ,  m'efl: 
un  fur  garant ,  qu'il  y  avoit  plus  de  for- 
ce que  d'adreife.  îslicolas  donc ,  char- 
gé de  notre  Canot ,  montoit  fur  ces 
Montagnes ,  où ,  pour  fe  delaffer  il  ne 
faifoit  autre  choie  que  de  pofer  pen- 
dant quelques  momens  la  pointe  de 
ce  Canot  fur  des  Rochers. 

Il  y  étoit  fouvent  forcé  ,  furtout 
lorfqu'étant  dans  des  endroits  un  peu 
trop  efcarpés  ,  il  lui  falloit  atten- 
dre fon  Oncle ,  qui  grimpoit  le  pre- 
mier &  tiroit  le  bout  du  Canot  dans 
ces  lieux  ,  où  il  ctoit  aflez  difficile  à  un 
homme  de  monter  feul  fans  aucune 
charge.  Pour  ce  qui  me  regarde ,  je 
puis  dire  que  quoique  alerte  &  afTçz 
robuile ,  je  n'en  ferois  jamais  venu  à 
bout  fans  leur  fecours.  Toutes  ces 
difficultés  furent  caufe  que  nous  ne 
fîmes  pas  beaucoup  de  chemin  cette 
journce-là ,  mais  le  jour  fuivant  nous  j 
nous  recompenfàmes  en  profitant  d'u-  ! 
ne  petite  Ririère,  navigable  par  tout.    \ 

Au  bout  de  fon  trajet  nous   caba- 
nâmes  ,  ou  pour  mieux  m'expliquer, 
nous  fîmes  une  Cabane  pour  la   pre- 
mière fois  5    parceque  nous    appré- 
hendions 
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hendions  la  pluye  qui  nous  avoit  déjà 
furpris  la  nuit  pafTée.  Cette  Cabane 
fut  bientôt  faite ,  auiïi  bien  que  toutes 
celles  que  nous  bâtimes  par  la  fuite. 
Sa  forme  reflembloit  allez  aux  Bara- 
ques ou  Boutiques  de  nos  Marchands 
Forains ,  qui  font  ouvertes  par  devant. 
Pour  bâtir  ces  fortes  de  Cabanes  les 
Sauvages  ne  font  autre  chofe  que  de 
dreiïer  quelques  pieux  avec  des  bâtons 
en  travers ,  fur  lesquels  ils  appuyent  des 
écorces  d'arbres  qu'ils  dépouillent  de 
la  façon  fuivante.  Premièrement  ils 
font  des  entailles  aux  arbres ,  le  plus 
haut  qu'ils  peuvent,  avec  leurs  haches^ 
en  fuite  ils  font  une  fente  perpendicu- 
laire, c'efl  à  dire,  depuis  ces  entail- 
les jufques  au  pied  del'arbre&y  four- 
rent un  bâton  applani  par  un  bout  en 
forme  de  fpatule,  avec  lequel  ils  en- 
lèvent cette  écorce  fans  Toffenfer  : 
après  quoi  ils  en  bâdffent  leurs  caba- 
nes qui  fervent  à  les  mettre  à  Tabri 
des  injures  du  tems.  Ils  lui  tournent 
toujours  le  dos  au  vent  ,  parceque  le 
devant  étant  tout  à  fait  ouvert  ils  fe 
trouvent  avoir  les  pieds  au  feu  qu'ils 
font  vis  à  vis ,  qui  au^cment  pourroic 
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les  incommoder.  Je  ne  parle  que  des 
Cabanes  qu'ils  font  lorfqu'ils  font  en 
voyages  ou  en  partie  de  Chafles  -,  car 
pour  celles  qui  leur  fervent  de  de- 
meures ordinaires  dans  les  villages  où 
ils  fe  cantonnent ,  fi  elles  ne  font  guè- 
re plus  fûlides,  du  moins  elles  font 
faites  avec  plus  de  foin  &  fermées  de 
tous  côtés ,  comme*  je  le  ferai  voir  dans 
la  fuite. 

Lorsque  le  tems  étoit  ferein  nous 
ne  nous  amufions  point  à  faire  de  ces 
Cabanes  ;  nous  renverfions  feulement 
notre  Canot,  qui  étant  couché  fur  le  co- 
té )  fe  foûtenoit  fur  fes  deux  pointes  & 
nous  prefentoit  une  ouverture  dans  la- 
quelle nous  pouvions  nous  coucher  à 
l'aife  jufques  à  la  moitié  du  corps.  Sou- 
vent même,  le  Canot  ainfi  renverfé, 
nous  pouvions  nous  affeoir  commodé- 
ment pendant  le  jour, pour  éviter  les 
rayons  du  foleil ,  lorsque  nous  voulions 
nous  repofer  ,  ou  manger  à  l'ombre 
&  que  nous  ne  trouvions  pas  d'autre 
couvert.  Mais  en  ce  cas,  il  y  avoit 
toujours  un  petit  inconvénient ,  qui  ell 
que  le  foleil  fondant  la  gomme  qui 
étoit  pofée  fur  toutes  les  jointures ,  ou 

plutôt 
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plutôt  fur  toutes  les  coutures  de  notre 
Canot,  elle  couloit  ,   &  Te  repandoit 
par  toute  i'écorce  ;  defbrte  que  nous 
étions  obligés  de  la  repoufler  avec  nos 
doigts  fur  les  mêmes  coutures,  avant 
que  de  nous  mettre  fur  l'eau.     Cette 
Rivière  dont  je  viens  de  parler ,  eft  tel- 
lement remplie  de  Truites ,  que  nous 
en  péchâmes   un   nntaine   en   moins 
d'un  quart  d'heure  :  je  veux  dire ,  des 
plus  grolTes  ;  car  fi  nous  n'euffions  pas 
rejette  dans  l'eau  les  plus  petites,  nous 
en  aurions  pu  garder  plus  de  foixante 
dans  ce  petit  moment  de  Pêche.  Nous 
n'avions  pas  plutôt  jette  l'hameçon  dans 
l'eau,  que  c'étoit  à  qui  y  morderoit; 
mais  nous  n'en  gardâmes  que  ce  qu'il 
nous  en  falloit  pour  faire  un  grand  re- 
pas ^  parceque  les  Sauvages  ne  refervant 
ordinairement  rien  pour  le  lendemain, 
il  nous  étoit  inutile  d'en  vouloir  davan- 
tage.   Elles  étoient  longues  d'environ 
un  pied  6c  demi,  larges  à  proportion 
&  épailTesde  quatre  doigts.  Leur  chair 
étoit  rouge,  ferme  &  délicate.     Nous 
en  fîmes  rôtir  &  bouillir;  &  fans  au- 
tre fauce    je  les  trouvai  excellentes. 
Mes  Sauvages  m'ont  afTurc  en  avoir 

péché 
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pêche  dans  les  Lacs  Supérieurs ,  du 
côté  de  l'Embouchure  du  Fleuve  A/^i- 
chajlpi ,  qui  étoient  longues  d'environ 
cinq  pieds  &  demi  &  de  l'épaiflèur 
d'un  pied  de  diamètre.  Peur  moi  je 
n'en  ai  jamais  vu  de  telles ,  fi  ce  n'eft 
vers  le  Lac  Champlain ,  où  un  Sauvage 
Iroquois  en  pécha  une  en  ma  préfence , 
qui  avoit  un  peu  glus  de  quatre  pieds 
de  long  &  étoit  large  à  proportion. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  que  ra- 
rement on  en  trouve  de  û  grofl'es. 

En  quittant  cette  Rivière  nous  fîmes 
un  Portage  d'environ  deux  lieues  pour 
en  joindre  une  autre  qui  nous  con- 
duifit  fort  loin;  de  forte  que  pendant 
trois  jours  je  ne  vis  rien  d'extraordi- 
naire. Mais  le  jour  fuivant ,  mes  Sau- 
vages ayant  jugé  à  propos  de  s'arrêter 
dans  un  bel  endroit,  où  ils  vouloient, 
difoient-ils,  tuer  quelques  Ours, pour 
m'en  faire  manger,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  nous  arrivât  un  grand  malheur.  Le 
Bois  étoit  le  plus  beau  que  j'eulTe  en- 
core vu.  Les  Arbres  étoient  fort  hauts , 
écartés  les  uns  des  autres ,  comme  fi 
on  les  eût  plantés  exprès.  Le  Terrain 
ctoit  fort  uni  &  a^^réable  à  la  vue.  Ce 

fut 
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fut  donc  dans  ce  lieu  où  ils  me  laifTe- 
rent,  en  me  difant  ,  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  revenir  au  plûtard 
dans  deux  heures. 

Ce  tems  étoit  déjà  écoulé,  quand 
j'eus  occalîon  de  tirer  fur  un  Ours  qui 
iè  promenoit,  vers  les  cinq  heures  du 
foir,  fur  le  bord  de  la  Rivière  ou  j'é- 
tois.  Au(îi-tôt  qu'il  reçût  le  coup  il 
tomba ,  fit  quelques  hûrlemens  en  rou- 
lant &  Te  releva  plufieurs  fojs.  Je  crus 
ne  l'avoir  pas  bien  adrelTé ,  c'efl  pour- 
quoi je  rechargeai  au  plus  vite  mon 
fufil  en  me  tenant  caché  derrière  un 
arbre  &  heureufement  que  j'eus  le  tems 
de  lui  décharger  un  fécond  coup ,  qui 
acheva  de  le  tuer,  dans  le  moment  qu'il 
venoit  fur  moi.  Il  étoit  très  gros,  a- 
voit  le  poil  plus  noirâtre  &  plus  long 
que  ceux  que  l'on  voit  en  Europe. 

Ces  Animaux,  qui  naturellement 
ne  font  pas  méchans ,  fe  Tentant  blelIés , 
font  fujets  à  tomber  en  furie  fur  les 
Chafleurs  qui  s'en  trouveroientmal,  s'ils 
n'avoient  l'adrefle  de"  fe  fauver  dans 
leurs  Canots  ,  qu'ils  lailfent  toujours 
pour  cet  effet  fiir  le  bord  de  l'eau, 
d'où  il  leur  ell  facile  d'achever  de  tuer 
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à  coups  de  haches  l'animal  manqué, 
qui  veut  les  aborder  à  la  nage.  Les 
Sauvages ,  qui  vont  à  cette  Challe ,  ont 
cette  précaution ,  aufTi-bien  que  celle 
d'avoir  des  Chiens ,  qui  amufant  l'Ours, 
kur  donnent  le  tems  de  recharger  leurs 
fufils  en  courant.  Car  pour  monter 
dans  les  arbres ,  il  leur  feroit  inutile , 
d'autant  plus  que  ces  animaux  y  grim- 
peroient  plus  facilement  qu'eux. 

Le  bruit  des  deux  coups  de  fufil,  que 
j'avois  tirés, fit  venir  à  moi  deux  Sau^ 
'uages.  Au(îi-tôt  que  je  les  vis  de  loin, 
je  les  pris  pour  mts  d^nx  Hurons  rc'ell 
pourquoi  je  courus  à  eux  pour  leur 
annoncer  ma  belle  Capture.  Eux  me 
voyant  courir  de  la  forte  &  connois- 
fant  à  mon  Habillement  que  je  n'étois 
pas  Sauvage  prirent  la  fuite.  Je  retour- 
nai donc  à  ma  place ,  fort  en  peine. 
Mais  je  le  fus  encore  bien  plus ,  lors- 
que j'y  vis  deux  Ours  blancs  d'une 
groffeur  encore  plus  cxcraordinaire,que 
celle  de  celui  que  je  venois  de  tuer. 
Mon  fufil  auprès  de  ces  Animaux, 
je  ne  favois  plus  fi  je  devois  avancer 
pu  reculer.  Par  bonheur  que  mon 
Canot,  qui  ctoit  éloigne  d'eux  ne  Té- 
tant 
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tant  pas  de  moi,  je  m'avifai  de  me  cou- 
cher  ventre  à  terre  &  de  m'y  glifler 
fubtilement  pour  m'y  cacher. 

Cette  aclion,quime  fut  très  falutai- 
re,  m'eut  donné  beaucoup  de  plaifir,  (î 
j'euffe  eu  moins  d'inquiétude.  Car^ 
tandis  que  l'un  de  ces  deux  animaux 
lèchoit  les  playes  du  mort,  l'autre  le 
levoit  tout  de  bout  fur  Tes  deux  pieds 
de  derrière,  le  fleuroit  au  nez  ôc  lui 
poufToit  des  hùrlemens  dans  les  oreil- 
les. Enfuite  le  laiiTant  retomber ,  il 
couroit  à  mon  paquet,  à  mon  fufil, 
prenoit  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre  ^ 
avec  Tes  deux  pattes  de  devant ,  com- 
me auroit  pu  faire  un  Singe.  Enfin  ce 
manège  dura  bien  une  demie  heure 
&  commençoit  à  m'impatienter,  lors 
que  ces  Ours  apercevant  mes  Sauva- 
ges ,  fe  mirent  à  courir  fur  eux. 

yintoine  &  Nicolas ,  qui  ne  s'atten- 
doient  pas  à  une  telle  furie,  fe  trou- 
voient  hors  d'état  d'y  refiller.  Ils  pof 
toient  leurs  fufils  fur  leur  épaule ,  aux- 
quels pendoit  leur  Gibier  dont  ils  c- 
toient  fort  chargés  ,  de  façon  qu'ils 
alloient  être  infailliblement  dévorés, 
fans  les  deux  Sauvages  que  j'avois  vus 
L  pren- 
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prendre  la  fuite  &  qui  revenoient  avec 
eux.  Ces  deux  derniers ,  étant  moins 
embarralTés ,  eurent  leurs  fuûls  afTeztôt 
prêts  pour  tirer  fur  ces  furieux  ani- 
maux. Mais  le  malheur  voulut ,  qu'ils 
lâchèrent  tous  deux  précipitamment 
leur  coup  fur  l'Ours  le  plus  proche , 
deforte  que  l'autre  eut  le  tems  de  fe 
jetter  fur  l'un  de  ces  Tireurs  ,  qui 
tomba  par  hazard  fur  un  Porc-Epic, 
que  Nicolas  venoit  de  laiflTer  tomber 
en  fe  fauvant.  L'Ours  lui  faififfoit  dé- 
jà la  cuiffe  avec  fes  griffes ,  quand  ce 
Sauvage  prit  le  Porc-Epic  dans  fes 
bras,  pour  s'en  fervir  comme  de  Plas. 
tron  contre  cette  Bête  féroce ,  qui  en 
effet  lâcha  prife,  par  la  peur  qu'elle  eut 
des  aiguillons  d'un  pareil  Bouclier. 

Cet  Animal  recula  donc  quelques 
pas- &  fautant  plufieurs  fois  pas  des- 
fus  ce  Sauvage,  fans  lui  faire  aucun 
mal  ,  Nîcoîas  eut  le  tems  de  lui  là- 
cher  un  coup  de  fufil,qui  le  fit  rou- 
ler par  terre  \  mais  dont  il  fe  relevoit, 
lorfque  je  lui  tirai  moi-même  un  autre 
coup  dans  la  tête,  qui  le  fit  tomber  roide 
mort,  &malheureufement  fur  le  corps 
du  Sauvage ,  qui  avoit  fur  fon  ellomach, 

le 
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le  Porc-Epic  plein  d'aiguillons.  Beau- 
coup lui  entrèrent  dans  la  peau  &peu 
s'en  fallut  même,  que  quelques  uns  ne 
Je  perçaiTent  jufques  au  cœur.  Ce  mal- 
heur imprévu  nous  caufa  un  peu  de 
chagrin. 

Nous  aportâmes  notre  petit  bagage 
dans  l'endroit  où  étoit  notre  Bles- 
fé ,  afin  de  lui  épargner  la  peine  d'al- 
ler plus  loin.  Pendant  ces  entrefaites, 
le  Camarade  de  ce  Sauvage  venoit  dé- 
jà fur  moi  &  me  couchoit  en  joue  pour 
me  tuer ,  lorsque  ce  BleiTé  lui  cria  de 
s'arrêter,  en  lui  difant,  en  fa  langue, 
que  c'ctoit  à  moi  à  qui  il  avoit  le  plus 
d'obligation  puifque  j'avois  tiré  le  der- 
nier coup.  Ils  s'imaginoient  tous,  que 
ces  Animaux  qui  ne  leur  font  ordinai- 
rement pas  de  mal ,  ne  feroient  jamais 
fans  moi  tombés  dans  une  û  redouta- 
ble furie  :  que .  fans  doute  j'ctois  un 
maladroit  ,  qui  les  avoit  manques  ; 
qu'en  ce  cas ,  j'aurois  dû  au  moins  leur 
crier  de  fe  tenir  fur  leur  garde.  J'eus 
beau  dire  &  beau  faire ,  pour  les  dis- 
fuader  de  cette  opinion ,  ils  ne  voulu- 
rent m'en  croire  qu'après  avoir  écor- 
ché  ces  Animaux  &  vu  évidemment 
L  2  par 
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par  les  coups,  la  vérité  de  ce  que  Je 
leurs  difois.  Je  jurai  dès  ce  moment 
de  ne  plus  tirer  fur  des  Ours. 

Notre  BleiTé  me  faifoit  pitié  ;  il  étoit 
tout  couvert  de  fang  &  de  petits  ai- 
guillons de  Porc-Epic,qui  lui  couroient 
entre  cuir  &  chair ,  depuis  les  hanches 
jufques  aux  épaules  ;  chofe  aflez  fmgu- 
jière,  &  que  je  ne  pouvois  regarder 
fans  frayeur.  Antoine ,  pour  me  faire 
comprendre  l'effet  de  ces  aiguillons, 
m'en  appliqua  un  fur  le  bras ,  en  me 
recommendant  de  n'y  pas  toucher.  Sa 
pointe  extrêmement  fine  &  pliante,  fe 
trouvant  attachée  à  ma  peau,  le  refte 
du  corps  de  l'aiguillon,  qui  étoit  de 
la  longueur  d'un  bon  doigt ,  entra  per- 
ceptiolement  de  lui-même  &  fe  gliffa 
delà  manière  que  je  viens  de  dire, en 
montant  toujours  jufqu'à  mon  épaule. 
Ce  fut-là,  où  on  me  l'arracha  comme 
on  avoit  fait  à  ce  Sauvage  &  j'en  fus 
quitte  pour  quelques  petits  chatouille- 
mens. 

Je  lavai  moi-même  avec  de  l'eau 
chaude  les  playcs  de  notre  pauvre  mal- 
traité. Les  ^ritfes  de  l'Ours  luiétoient 
entrées  fort  avant,  deforce  qu'il  avoit  h 

cuis. 
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cuiile  droite  toute  déchirée.  Mes  Sau- 
vages lui  appliquèrent  au  plus  vite 
fur  Tes  bleflures ,  de  lagraiiTe  de  l'Ours 
qui  Tavoit  blelTé,  &  lui  enveloppèrent 
la  cuifle  avec  un  morceau  de  la  peau 
toute  chaude  de  ce  même  Animal.  Ce 
remède  fimpleà  naturel  fit  un  fi  grand 
effet ,  qu'il  s'en  trouva  parfaitement 
guéri  au  bout  de  trois  jours ,  quoiqu'il 
eût  eu  un  nerf  fort  offenfé. 

La  chair  des  Ours  du  Canada ,  elt 
très  bonne  à  manger^  mais  celle  des 
Ourfons  ou  jeunes  Ours  eft  infiniment 
meilleure  &  bien  plus  délicate.  Nous 
nous  en  régalâmes  pendant  quatre  jours, 
que  nous  demeurâmes  dans  cet  en- 
droit, où  mes  Sauvages  eurent  le  bon- 
heur d'en  tuer  dix  huit,  tant  jeunes  que 
vieux  ;  après  quoi  nous  quittâmes  les 
deux  Sauvages  étrangers  &  pourfuivî- 
mes  notre  route. 
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CHAPITRE    XL 

Fatigues  incomprébenfihîes  de  V Auteur.  Il 
fe  trouve  en  danger  de  perdre  la  vie. 
Le  Canot  de  fes  Sauvages  eft  Irifé. 
Extrême  Famine  qu'il  endure  pendant 
quatre  jours.  Il  trouve  un  autre 
Canot,  Fameux  Repas  qu'il  fait  avec 
cinq  Iroquûis ,  qui  veulent  après\  le  re^ 
conduire  par  force  à  Québec. 

"Vf  ous  fîmes  aflez  heureufement ,  pen- 
■^^  dant  Pefpace  de  fix  jours,  cin- 
quante ou  foixante  lieues  dé  chemin , 
tant  à  pied  qu'en  Canot,  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  •  car  nous  avions 
prefque  toujours  de  hautes  Montagnes 
à  monter  &à  defcendre.Souvent-mcme, 
il  nous  falloit  aller  la  hache  à  la  main, 
pour  nous  tracer  un  paflage  dans  ces 
vaftes  &  épaiffes  Forêts ,  où  quelque- 
fois les  branches  d'arbres  nous  emba- 
rafToient ,  pour  le  Portage  de  notre  Ca- 
not. Toutes  ces  fatigues  n'ctoient  rien, 
en  comparaifou  de  celles  que  nous  eû- 
mes 
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mes  lerepticme  jour,  étant  arrivés  dans 
un  lieu,  que  la  hauteur  des  Montagnes 
couvertes  de  grands  arbres ,  rendoitfort 
fombre.  La  Rivière  que  nous  joigni- 
mes  alors ,  fe  formoit  un  lit  ferpentin 
dans  l'entre-deux  de  ces  Montagnes. 
Ses  Rapides  faifoient,  qu'en  beaucoup, 
d'endroits  elle  n'avoicpasun  demi  pied 
de  profondeur  :  ce  qui  fut  caufc ,  que 
Nicolas  refla  feul  dans  notre  Canot, 
pour  qu'il  ne  prit  pas  tout  le  fond ,  que 
notre  péfanteur  lui  eut  donné  ôc  qu'il 
pût  la  monter  feul  à  la  perche. 

Nous  cottoyâmcs  donc  Jntoine  êc 
moi^cette  petite  Rivicre^dont  les  bords 
ctoient  d'un  fi  difficile  accès ,  que  fou- 
vent  nous  étions  obligés  de  marcher 
dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Sa  ra- 
pidité penfa  plufieurs-fois  m'entraîner, 
deforte  que  j'étois  fort  heureux  de  trou- 
ver  des  pointes  de  Roches  où  je  puffe 
me  foûtenir  contre  la  violence  de  ces 
Courans.  Si  j'en  fortois ,  je  n'étois 
pas  long-tems  fans  trouver  des  ronfes 
&  des  épines  50Ù  pour  paUèr  avec  mon 
fufil  j'étois  forcé  de  me  laiiTer  déchirer 
les  mains  &  le  vifage.  En  un  mot ,  je 
me  trouYois  dans  un  fi  pitoyable  état 
L  4  & 
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&  fi  défiguré ,  qu'il  n'ctoit  pas  pofiîbîe 
de  me  reconnoître.  J'avois  beau  m'affi- 
gcr  &  regretter  le  moment  fatal  qui 
caufoit  mon  départ  >  il  n'étoit  plus 
tems ,  t&  quoique  je  ne  fufle  pas  enco- 
re à  la  moitié  de  mes  travaux ,  il  n'y 
avoit  plus  h  reculer. 

Nous  étions  fi  disperfcs  mes  deux 
Sauvages  ôc  moi, que  nous  ne  pouvions 
plus  ni  nous  voir,  ni  nous  faire  enten- 
dre. Il  y  avoit  bien  quatre  heures ,  que 
je  marchois  de  la  forte ,  fans  avoir  fait 
plus  d'une  lieue,  lorsque  ne  me  trouvant 
plus  de  forces,  je  m'arrêtai  dans  un 
endroit  û  efcarpé  qu'il  m'eût  été  im- 
poflîble  de  l'eFcalader.  D'un  autre  cô- 
té la  profondeur  de  l'eau ,  qui  fc  brifoit 
au  pied  de  ce  Rocher ,  me  donnoit  à 
craindre  pour  ma  vie ,  fi  j'ofois  m'y  rifl 
quer.  J'allois  tirer  mon  fufil  afin  d'ap- 
peller  mes  Sauvages  pour  avoir  du  Ic- 
cours ,  lorfque  l'un  d'eux  tira  le  lien , 
dans  ce  moment-même  pourm'apeller. 
Je  les  croyois  bien  loin  de  moi  &  fus 
tout  iurpris  de  les  entendre  aufîi  pro- 
ches ,  car  ils  ctoient  immédiatement 
de  Tautre  côté  de  ce  Rocher  qui  fai- 
fuit  une  encoignure,  que  je  ne  pou- 

Yoig 
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vois  franchir.  Je  leur  criai  à  pleine  tê- 
te de  venir  à  moi.  Nicolas  y  vint  auiîi- 
tôt.  je  lui  donnai  d'abord  mon  fufil, 
enfuite  il  me  donna  la  main  pour  m'ai- 
der  à  pafler  fur  un  petit  rebord ,  qui 
n'ctoit  large  tout  au  plus ,  que  d'un 
pouce  &  demi ,  &  que  je  n'avois  pas 
vu,  parce  qu'il  étoit  dans  l'eau. 

A  peine  avois-je  tenu  bon,  la  lon- 
gueur de  deux  toifès,  que  mon  pied 
me  gliiïa  &  je  tombai  dans  cette  Ri- 
vière entraînant  avec  moi  Nicolas^  qui, 
malgré  \t^  Courans ,  eut  la  force  de  fe 
fauver  à  la  nage.  Pour  moi ,  je  n'eus 
pas  plutôt  trouvé  le  fond ,  que  fans  au- 
tre mouvement  que  celui  de  me  roidir, 
je  me  fentis  emporter  fur  la  furface  de 
ces  ondes  écumantes,qui  après  plufieurs 
chocs  contre  de  groifcs  pierres,  me 
jettèrent  enfin  fur  une  Roche  pointue, 
où  j'eus  le  bonheur  de  m'arrêter  &  d'y 
rendre  l'eau  que  je  venois  de  boire. 
Nicolas^  croyant  que  j'étois  noyé,  alla  en 
faire  le  raport  à  Ion  Oncle ,  avec  tant 
de  circonftances  qu'il  n'avoit  plus  lieu 
d'en  douter.  Ils  m'auroient  laiifc-là , 
comme  ils  me  l'ont  dit  depuis,  s'ils 
euffent  eu  leur  Canot  en  état  de  pou- 
^  L  j  voir 
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voir  pourfuivre  leur  chemin.  Mais 
heureufement  pour  moi ,  qu'il  s'étoit 
brifé  un  peu  plus  haut  que  l'endroit 
dont  je  viens  de  parler.  Ainfi  ,ne  pou- 
vant aller  plus  loin, ils  étoient  obligés 
de  revenir  fur  leurs  paSjlorfque  je  les 
apperçus.  La  violence  des  eaux  m'a- 
voit  emporté ,  h  plus  de  deux  cens 
cinquante  toifes  de  Nicolas,  C'efl 
pourquoi  il  étoit  un  peu  excufable 
dans  ion  mauvais  raport ,  d'autant  qu'il 
n'étoit  pas  croyable  que  j'eufTc  pu  na- 
ger fi  loin  dans  ces  Rapides ,  llirtout 
entre  des  Roches,  où  le  moindre  choc 
fembloit  me  devoir  faire   périr. 

Ils  ne  furent  pas  peu  furpris  de  m'en- 
tendre  les  appeller  ,  &  de  me  voir 
dans  un  endroit  auiïi  inabordable. 
Comme  ils  venoient  de  perdre  leurs 
cordes,  je  crois  que  jeferois  infaillible- 
ment péri  s'ils  ne  fe  futlent  avifcs  de 
faire  tomber  à  coups  de  haches, deux 
arbres  d'une  hauteur  prodigieufe,  qui 
étoient  les  feuls  qui  le  trouvoient  au 
pied  de  ces  Rochers.  Par  bonheur  que 
ces  deux  arbres  étoient  un  peu  au- 
deifous  de  moi,  deforte  que  par  leur 
chute  ils  me  formoient  un  Pont  pour 

pou- 
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pouvoir  aller  à  terre.  Ils  eurent  la 
précaution  de  les  faire  tomber  en  mê- 
me-tems,  afin  que  l'un  pût  foûtenir  l'au- 
tre contre  la  rapidité  de  ces  Torrens  : 
après  quoi  ils  me  crièrent:  Laijfe  toi 
aller.  Ils  ctoient  tous  deux  liir  le 
bout  des  branches  les  plus  proches  de 
moi, pour  me  fecourir  en  cas  de  mal- 
heur ,  6c  effedivement  fans  eux  je  n'en 
ferois  jamais  rerenu. 

Ce  fut  alors ,  que  j'appris  avec  un 
extrême  regret,  que  notre  Canot,  après 
avoir  pris  fond  pluficurs-fois  fur  des 
cailloux,  qui  l'avoient  un  peu  endom- 
magé, s'ctoit  à  la  fin  entièrement  brifé: 
&  pour  comble  d'infortunes ,  que  no- 
tre poudre ,  qui  n'étoit  enveloppée  que 
dans  du  papier,  avoit  été  imbibée  d'eau, 
fans  qu'on  eût  pu  l'en  preferver.  Il 
ne  nous  en  reftoit  donc  plus  que  la 
petite  provifion  que  nous  pouvions 
avoir  chacun  dans  nos  cornes  *.  Ces 
deux  malheurs  joints  enfemble,  nous 
jettèrent  dans  un  terrible  embarras. 

Nous 

*  Cornes  de  Beuf  dont  on  fe  fert  auffi  en 
Europe  pourraettrede  la  poudre, lors  qu'on  va 
à  la  chaflè. 
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Nous  étions ,  à  ce  qu'ils  me  difbient, 
prtciiément  à  la  moitié  du  Chemin  que 
nous  avions  à  faire,  pour  arriver  à  iVii- 
ran^ouac ^V'ûhgo.  des  h oquois on  je  de- 
vois  quitter  ces  deux  Hurons,  Outre 
que  nous  avions  quantité  de  Rivières 
à  pafler  avant  que  de  nous  y  rendre, 
nous  étions  iur  le  point  de  traverfer 
un  grana  Lac;  ce  que  nous  ne  pou- 
vions Elire  fans  Canot.  D'ailleurs  nous 
n'avions  rien  à  manger  &  fumes  con- 
traints d'être  quatre  jours  errans  dans 
ce  Dcfert  i  à  grimper  de  Rocher  en  Ro- 
cher, à  courir  ça  &  là^fans  rencontrer  de 
Gibier  ni  prendre  aucune  nourriture. 
En  un  mot,  j'étois  fi  abattu  de  lafiitu- 
de  &  de  famine  ,  que  j'aurois  volon- 
tiers confenti  qu'ils  m'eufîbnt  tué  plu- 
tôt que  de  m'obliger  i  aller  plus  loin. 
J'cilayai  plufieurs-fois  à  manger  de 
rherbe  ;  mais  envain  :  à  peine  l'avois- 
je  mâché  qu'il  me  falloit  la  rejetter. 
Enfin  le  cinquième  jour,  vers  les  dix 
heures  du  matin  nous  vimes  un  Porc- 
Epic.  Antoine  tira  iur  lui ,  mais  la  foi- 
bieile  de  fes  bras ,  pour  foûtenir  Ton 
coup ,  fut  caufe  qu'il  le  manqua.  Par 
bonneur  pour  nous,  que  cet  animal, 

au- 
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au-lieu  de  fe  fauver  à  terre ,  étant  é- 
îoigné  de  nous  fe  mit  à  grimper  dans 
un  arbre  où  nous  Taperçùmes  &  le  tuâ- 
mes ,  de  la  façon  que  je  vais  dire. 

Les  Sauvages ,  pour  ménager  leur 
poudre ,  ne  tirent  jamais  de  coups 
de  fufils  fur  les  animaux,  lorsqu'ils  peu- 
vent les  avoir  autrement.  C'tfl  ce 
qui  fît  que  Nicolas ,  voyant  ce  Porc- 
Épic  dans  un  arbre ,  y  grimpa  ;  &  fe 
tenant  un  peu  au-dellus  des  premiers 
branchages ,  il  frappa  du  dos  de  fa  ha- 
che fur  le  corps  de  cet  arbre.  LePorc- 
Epic  entendant  retentir  ces  coups , 
qui  faifoient  trembler  l'arbre ,  monta 
jufqu'au  faîte  des  dernières  branches, 
pour  s'y  fauver.  Mais ,  mon  Sauvage  re- 
doublant fes  coups  ,  cet  animal  eut 
peur,  comme  s'il  eut  cru  que  Tarbre 
alloit  tomber:  c'efl  pour  quoi ,  je  le 
vis  defcendre  au  plus-vite  de  branche 
en  branche  &  paiTer  précifement  par  le 
gros  de  l'arbre  où  l'attendoit  Nicolas  ^ 
qui  lui  déchargea  un  coup  de  hache 
iur  la  tcte  &  le  lit  tomber  par  terre , 
où  nous  l'attendions  Antoine  &  moi, 
en  cas  qu'il  fut  manqué.  11  n'étoic 
qu'étourdi  ducoup,  de  iorte  qu'il  nous 

lan» 
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lança  encore  quelques  unes  de  fcs  flè- 
ches, mais  il  nous  fut  facile  de  l'achever. 
Le  Porc-Epic  efl  une  efpèce  degrés 
HcrilTon,  long  d'environ  deux  pieds  & 
demi  &  large  à  proportion.  Celui  que 
nous  tuâmes  alors,avoit  par  tout  le  corps 
une  foye  ou  gros  poil  luilant ,  brun  & 
blanc;  aiTez  lëmblable  par  fa  groifeur 
ëc  fa  figure ,  à  la  foye  d'un  Sanglier. 
Mes  fauvages  gardèrent  ce  poil  pour 
le  donner  à  leurs  Femmes,  qui  en  tra- 
vaillent ordinairement  des  ceintures,  & 
la  peau  en  fut  jettée ,  comme  leur  étant 
inutile.  Cette  foye  avoit  quatre  pou- 
ces de  long  par  tout  le  corps,  mais 
au-deHus  du  cou,  elleétoit  longue  d'un 
pied  &  trois  fois  aulîî  grofle  qu'ailleurs. 
Elle  faifoit  auffi  un  Panache  fur  fa  tê- 
te d'environ  huit  pouces  &  des  mou- 
ftaches  de  fix  pouces.  Ce  Panache 
étoit  blanc  depuis  la  racine  jufqu'au 
milieu  &  le  relie  de  châtain  brun.  Il 
avoit  encore  fur  le  dos  des  picquans 
de  deux  efpèces;  les  uns  plus  forts, 
plus  gros  5  plus  courts,  plus  poin- 
tus ,  &  tranchans  en  manière  d  alênes. 
Les  autres  étoient  d'un  pied  de  long 
&  plus  flexibles  ,  dont  la  pointe  étoit 

ap. 
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applatic  &  moins  forte.     Ils  étoient 
durs  &  luifans. 

Les  picquans  les  plus  forts  &  les 
plus  courts  tiennent  peu  à  la  peau ,  & 
ce  font  ceux-là  que  cet  animal  nous 
lança ,  en  fecoùant  fa  peau  comme  un 
Chien  au  fortir  de  l'eau  ;  mais  leurs 
pointes  étant  trop  foibles,  nous  ne  leur 
donnâmes  par  le  tems  de  nous  faire 
l'effet  dont  j'ai  parlé  ci-delfus.  Leurs 
pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  & 
ceux  de  derrière  cinq ,  tous  armés  de 
griffes  &  de  picquans.  Leur  groùin 
n'eft  point  femblable  à  celui  d'un  Pour- 
ceau, comme  l'ont  dit  plulieurs  Au- 
teurs. Ils  ont  la  lèvre  fupérieure  fen- 
due comme  le  Lièvre.  Leurs  dents  font 
comme  celles  des  Caflors  &  tranchent 
à  la  manière  des  cy  féaux.  Leurs  oreil- 
les font  couvertes  d'un  poil  fort  déli- 
cat &applaties  contre  la  tcte, comme 
celle  de  i'flomme  &  du  Singe,  &  ils 
n'ont  rien  du  pourceau  que  les  yeux 
qu'ils  ont  fort  petits.  La  femelle  cft 
différente  du  mâle,  en  ce  que  fon  poil 
e(l  tout  à  fait  noir ,  &  qu'il  y  a  fort 
peu  de  blanc  fur  fes  picquans.  Ces 
animaux  font  û  forts  &  fi  hardis ,  qu'ils 

ne 
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ne  craignent  point  d'attaquer  d*épou- 
Vantables  Serpens,  &  que  lorsqu'ils  font 
en  fureur  ils  s'élancent  avec  une  ex- 
trême inipetuofité  fur  les  ÇhafTeurs  & 
fur  les  animaux  les  plus  féroces.  Les 
Porc- Epies  ne  fortent  point  de  leur 
tannière  tout  l'Hiver,  non  plus  que  les 
Ours  •  &  ils  ne  vivent  que  de  fruits  & 
de  prunelles  fauvages. 

Nous  coupâmes  le  nôtre  en  mor- 
ceaux, pour  le  faire  bouillir  dans  notre 
pecice  chaudière.  J'avois  le  gofier  û 
iciré  que  je  n'en  pus  goûter  que  très 
peu  ;  mais  en  recompenfe  j'avalai  beau- 
coup du  bouillon  dans  lequel  on  Ta- 
voit  fait  cuire  :  ce  qui  me  fit  grand 
bien.  Mes  forces  revinrent  peu  à  peu 
&  je  me  vis  en  état  de  fuivre  mes  Sau- 
▼agfs. 

Nous  marchions  toujours  en  chaflant, 
fans  fonger  où  nous  allions,  &  nous  a- 
vions  déjà  paffé  plufieurs  petites  Ri- 
vières à  la  faveur  de  grands  arbres  que 
nous  avions  abbatus ,  lorsque  Nicolas^ 
allant  chercher  du  bois  fec, propre  à  fai- 
re du  feu.trouva  heureufement  un  vieux 
Canot  qui  étoit  caché  dans  dcsbroflail- 
Jes  &renverfé  làns  deflus  defïouSjà  caufe 
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de  la  pluye.  Ses  bâtons  de  tra verfe 
étoien:  un  peu  pourris  ;  mais  nous  en 
eûmes  bientôt  fait  d'autres.  Au  reice, 
-tout  le  corps  du  Canot  étoit  bon;  & 
d'autant  meilleur,  qu'il  étoit  plus  petit 
que  le  nôtre ,  &  par  confequent  plus 
léger  6c  plus  portatif. 

il  me  feroit  impoiïîble  d'exprimer 
quelle  fut  notre  joye.  Nicolas  nous 
témoigna  la  Tienne  en  fe  mettant  à 
chanter  6c  à  danfer ,  comme  un  fou ,  au- 
tour de  ce  petit  Bateau ,  &  fi  long-tems 
que,  pour  le  faire  celîer,  Ton  Oncle 
fuE  obligé  de  danfer  comme  lui.  Pour 
moi  voyant  cela ,  je  crus  que  la  joye 
ne  feroit  pas  parfaite  ii  je  ne  me  met- 
tois  de  la  Partie.  C'cft  pourquoi,  je 
me  mis  à  fauter  &  à  cabrioler  par  des- 
fus  &  au  tour  de  ce  Canot  :  ce  qui 
leur  ht,tant  de  plaifir,  qu'ils  cédèrent 
tous  deux  de  danfer,  pour  avoir  celui 
de  m'admirer.  Ma  danfe  étant  finie, 
nous  nous  mimes  à  manger  des  Ca- 
nards ,  que  nous  venions  de  tuer  ; 
&  après  avoir  fait  des  avirons  &  mis 
notre  Canot  en  état  d'aller  fur  l'eau, 
nous  partîmes  de  cet  endroit  (Se 
canotâmes  vigoureufement  iiir  la  Ri- 
M  vière 
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vicre  la  plus  proche. 

Comme  nous  ne  favions  point  oùnaus 
étions ,  nous  «Wiîisite'formâmes  leaatîer 
toujours,  en  montant  cette  petite  Ri- 
vière^ comptant,  par  Ton  moyen,  de 
gagner  le  grand  Lac  dont  nous  nous 
croyions  proches ,  ou  de  rencontrer 
quelquî^s  Sauvages  qui  puflent  nous  en 
£nfeigner  le  chemin.  Nous  ne  nous 
trompâmes  point  dans  cette  dernière 
idée;  car  dès  le  foir  même,  nous  étant 
appercûs  d'une  place  noire,  aflez  pro- 
che du  bord  de  l'eau  ,  ou  il  parois- 
foit  que  Ton  venoit  de  faire  du  feu , 
nous  nous  y  arrêtâmes.  Elle  étoit  en- 
core toute  chaude  &  remplie  de  quan- 
tité (le  pattes  d'Ours,  de  Caftors  & 
de  tripailles  de  differens  animaux. 
Nous  nous  y  arrêtâmes, dans  l'efpérance 
d'y  voir  revenir  les  Sauvages  qui  y  a- 
voient  allumé  du  feu. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  tiré  notre 
Canot  hors  de  l'eau,  que  nous  les  vî- 
mes arriver.  Ils  étoient  cinq  de  leur 
bande  &  fans  autre  compliment,  que 
celui  de  nous  avoir  touché  la  mam , 
ils  fe  mirent  au  plus  vite  en  devoir  de 
faire  du  feu,  d'écorcher  leur  gibier,  de 
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le  faire  cuire  &  de  nous  en  régaler. 
Toutes  ces  chofes  fe  firent  promte- 
ment  &  fans  dire  mot:  ce  qui  me  fur- 
prenoit  extrêmement  ,  d'autant  que 
je  n'étois  pas  encore  bien  accoutumé 
à  la  manière  des  Sauvages.  Ces  Peu- 
ples croiroient  commettre  une  grande 
incivilité,s'ils  s'amufoient  comme  nous, 
à  faire  de  longs  complimens  aux  E- 
trangers  qui  arrivent  ;  en  s'informant 
de  leur  fantc,  du  fujet  de  leur  voya- 
ge, en  tirant  un  pied  par-ci,  l'autre 
par-là  ,  courbant  le  corps ,  baillant  la 
tête,  allongeant  le  dos ,  &  faifant  quan- 
tité d'autres  chofes  femblables ,  comme 
les  François ^^ qui  ne  fervent,  me  di- 
rent-ils dans  la  fuite ,  qu'à  affamer  les 
nouveaux  venus.  Eux  donc,  au  con- 
traire ,  avant  de  faire  aucune  informa- 
tion, débutent  premièrement  par  le 
manger  ,  enfuite  les  complimens  fe 
fervent  pour  le  Dedert. 

Nous  mangeâmes  tous  de  bon  ape- 
tit.  Leur  gibier  confifloit  en  quatre 
Chevreuils  de  trois  efpèces  différentes, 
un  Renard  rougeatre  comme  en  Eu. 
rope  ,  deux  Loups  Cerviers  &  trois 
Carcajoux  qui  font  desefjpècesdeBlai- 
M  z  reaux. 
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reaux    Cette  chafTe  nous  fit  beaucoup 
de  plai(ir,car  nous  n'avions  pour  tou- 
te provifion  que  deux   Pluviers  &  un 
Corbeau.  Ce  qui  étoit  trop  peu  pour 
de  grands  Mangeurs.    J'eus  le  plaifir 
de  leur  voir  dévorer  entre  fept  qu'ils 
étoient  tout  ce  gibier  dans  un  feul  Re- 
pas, qui  dura  fix  ou  lept  heures  à  la 
vérité;,   mais  d'un  autre  côté,  il  eut 
pu  ralTafier  facilement  cinquante  Per- 
ibnnes.  Cependant  rien  n'en  relta,  que 
quelques  tripailles  que  l'on  avoit  jet- 
tées  -,    encore  fervirent-elles  pour  dé- 
jeuner ,  le  lendemain ,  après  les  avoir 
bien  lavées.     Et  il  n'y  eut  pas  jufques 
aux  griffes ,  qu'ils  ne  rongèrent  d'une 
manière  fi  nette  &  fi  propre ,  que  ce 
ne  fut  qu'à  regret  qu'ils  en  laifTèrent 
les  os. 

Ces  Sauvages  étoient  tous  Iroquoîs  j 
à  favoir  ,  quatre  de  la  Nation  des 
^fonnontuuam  ,  &  le  cinquième  nommé 
yofèpb^  d'une  Famille  des  Jgmés.  Ce 
dernier  parloit  afl'ez  bien  François  pour 
fe  faire  entendre  ;  je  m'entretins  avec 
lui  pendant  tout  le  tems  que  je  de- 
meurai avec  eux.  Au  relie  ils  étoient 
tous   beaux    Hommes  6c  d'une  taille 

fort 
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fort  avantageufe.  Nous  pafiames  les 
trois  premiers  jours  enfemble,  avec 
affez  de  plaifir.  Mais  le  quatrième  jour , 
ils  commencèrent  à  concerter  entre 
eux,  de  quelle  manière  ils  s'y  pren- 
droient  pour  me  remener  à  ^uebsc. 
Leur  ChalTe  ctoit  finie  &  ils  ctoient 
fur  le  point  d'y  aller  vendre  leurs  Pel- 
leteries. Jntûine  m'avertit  de  leur 
complot  5  me  dit  de  me  tenir  fur 
mes  gardes  &  de  ne  le  point  quitter, 
de  peur  qu'en  m'ècartant  ils  ne  vins- 
fent  à  bout  de  leur  projet  ,  parce 
qu'ils  me  prenoient  pour  un  Deferteur 
d'importance.  Il  ajouta  de  plus ,  qu'ils 
venoient  de  lui  offrir  pour  Préfent 
quelques  Paquets  de  Pelleteries  ^  s'il 
vouioit  me  livrer  entre  leurs  mains; 
mais'^  il  me  raffura ,  en  me  proteilant 
que  je  n'avois  rien  h  craindre  de  ce 
côté,  parce  qu'il  les  refuferoit  toujours. 
Cette  nouvelle  étolt  comme  un  coup 
de  foudre  fur  ma  tète  ;  quand  pour 
me  rachever,  Nicolas  vint  dire  à  Ton 
Oncle, en  ma  préfence,  qu'ils  ètoienc 
refolus  de  m'avoir  à  quelque  prix  que 
ce  fut  ,  parceque  Jofcph ^\tm  avoic 
dit  que  l'on  cherchoit  dans  la  Nowveh 
M  3  k 
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le  France^  un  Deferteur  fait  comme  moî, 
pour  lequel  le  Gouverneur  Général 
donneroit  beaucoup  d'argent  à  ceux 
qui  le  reconduiroîent  :  que  le  bruit 
couroit  que  ce  Deferteur  s"'étoit  fauve 
avec  des  Sauvages,  &  que  ce  ne  pou- 
voitêtre  un  autre  que  moi ,  félon  qu'on 
le  lui  avoit  dépeint,  en  cas  qu'il  le 
rencontrât. 

Ce  Sauvage  étoit  nouvellement  ar- 
rivé de  la  Nouvelle  France  ^  &  dans  le 
tems-même  qu'il  me  témoignoit  le 
plus  d'amitié,  il  excitoit  'iti  Camarades 
à  lui  prêter  main  forte  pour  me  jouer 
ce  mauvais  tour.  Surpris  autant  qu'af- 
fligé de  cette  fàcheufe  nouvelle  ,  je  fis 
enforte  d'attirer  mes  Sauvages  à  l'écart, 
pour  délibérer  avec  eux  Tlir  Timpor- 
tance  de  ce  fujet. 


CHA- 
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CHAPITRE.    XII. 

Etrange   jîvanîure  que  V Auteur  a  avec 

fes  Iroquois.  Comment  Jes  Lettres 

d'Avocat  font  reçues  ! 

T  E  grand  zèle  de  mes  Sauvages 
^^  pour  ma  confervation ,  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Je  le  vis  difparoître  en 
même  tems  qu'éclore.  Lorfque  je  vou- 
lus leur  reprocher  leur  inconftance,  Ân^ 
toine  me  repondit  pour  toute  raifon, 
qu'il  ctoit  bien  fâché  de  mon  fort; 
mais  que  lui,  ni  Ton  Neveu  n'oferoient 
prendre  ma  défenfë^de  peur  que  cette 
affaire  n'apportât  la  Guerre  entre  fa 
Nation  &  celle  des  Iroquois» 

Il  y  avoit  de  quoi  me  démonter. 
Cependant  j'étois  déjà  venu  à  bout  de 
tant  d'obflacles,  que  l'expérience  m'a- 
voit  appris  ce  que  peut  fur  les  hom- 
mes, Pmtrepidité  de  la  parole  &  la  for- 
ce des  raiibnnemens.  Je  m'en  fervis 
dans  cette  occafion  pour  combatre  les 
préjuges  de  mes  Hurons,  Je  leur  de- 
M  4  mon- 
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montrai ,  qu'ils  ne  dévoient  point  s'al- 
larmer  de  ce  côté  ;  qu'ils  auroient  tou- 
jours les  François  de  leur  Parti  ,au-lieu 
qu'au  contraire  s'ils  me  livroient  à  ces 
Iroquois^)t  ferois  en  droit  de  les  dénon- 
cer à  Qj4€bec\  s'ils  m'y  reconduifoient; 
qu'ils  avoient  bien  plus  à  craindre  de 
la  part  des  François ^  qui, les  regardant 
comme  Auteurs  de  mon  évafion,  les 
traiteroient  fans  doute  comme  des  Traî- 
tres 5  indignes  de  leur  protection  :  qu'ils 
dévoient  fonger  auiTi  à  ce  qui  s'étoit 
pafle  entre  nous.  En  un  mot,  je  fis 
tant ,  qu'ils  refolurent  de  perdre  la  vie 
plutôt  que  de  me  céder  à  ces  Iroquois  ^ 
ai  nous  paflamcs  au  plus  vite  de  l'autre 
côté  de  la  Rivière ,  déterminés  à  nous 
bien  défendre.  Nous  n'avions  pas 
beaucoup  de  poudre,  mais  ils  en  avoient 
encore  moins  que  nous,  puifque  trois 
d'entre  eux  ne  fe  fervoient  plus  de 
fufils. 

D'abord  que  nous  fumes  pafics ,  ils 
virent  bien  qu'ils  avoient  manqué  leur 
coup.  Ils  firent  mine  de  vouloir  nous 
fuivre,mais  je  les  en  empêchai, en  ju- 
rant (S:  protelhnt ,  que  le  premier  d'en- 
tre eux  5  qui  s'en  aviferoit ,  n'avoit  qu'à 

s'at- 
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s'attendre  a  avoir  la  tête  cafTée.  Cela 
les  arrêta  un  peu,  mais  ne  les  empê- 
cha pas  néanmoins  de  venir  nous  join- 
dre deux  heures  après,  en  traverfant 
la  même  Rivière  un  peu  plus  bas.  Ce 
fut  là  où  ils  furprirent  Antoine ,  qui 
s'ctoit  écarté  de  nous  pour  couper  du 
bois.  Il  étoit  fans  armes  ,  ainfi  il  leur 
fut  facile  de  l'attraper.  Nicolas  les  en- 
tendant crier  ne  douta  point  que  Ton 
Oncle  ne  fut  pris.  Il  l'aimoit  comme 
fon  propre  Père  :  c'ed  pourquoi ,  fans 
coniultation ,  il  faute  promtement  lur 
fa  hache,  prend  Ton  fufii  &  court  fur  eux 
comme  un  enrage,  fans  me  donner  le 
tems  de  le  fuivre.  Cinq  contre  un , 
]a  partie  n'étoit  pas  égale  ,  aulli  fe^ 
trouvâ-t-il  invefti  &  pris  dans  le  tems 
que  je  courois  pour  lui  it-rvir  de  fé- 
cond. 

AuiTi  tôt  qu'ils  me  virent,  trois  d'en- 
tre eux  fe  détachèrent  pour  venir  à 
moi,  mais  me  voyant  lur  la  dcfenfive 
avec  deux  fufils,  ils  fe  feparèrent  & 
m'aprochèrent  le  plus  près  qu'ils  pu- 
rent par  divers  endroits,  en  fe  met- 
tant toujours  à  l'abri  des  arbres  qui 
in'en'i  ironnoicnt  Jntoim  qui  favoit  que 
M  $  ma 
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ma  réfolution  ctoit  de  vaincre  ou  mou- 
rir, dit  à  ceux  qui  le  tenoient  :  que 
s'ils  ne  le  laiflbient  aller,  il  arriveroit 
infailliblement  quelque  malheur  à  leurs 
Camarades ,  au-lieu  qu'autrement  il  fe 
faifoit  fort  de  me  livrer  à  eux  fans 
qu'ils  couruiTent  aucun  rifque.  Pour 
Cet  effet,  ils  le  lâchèrent,  en  gardant 
néanmoins  Ion  Neveu  pour  otage  de 
fa  parole. 

Je  ne  fus  pas  peu  étonné  de  le  voir 
venir  à  moi-  il  m'aborda  d'un  air  fa- 
rouche &  fe  faifuTant  de  fon  fufil  que 
j'avois ,  &  du  mien,  il  me  contraignit 
rudement  de. marcher  devant  lui,  ians 
nie  dire  aucune  parole ,  tant  il  étoit  hors 
d'haleine.  Un  des  trois  Sauvages  qui 
avoieijt  voulu  me  prendre,  voyant  que 
je  n  allois  pas  allez  vite  à  fa  fantaiûe , 
me  donna  un  coup  de  bourrade  de  Ton 
fulil  iur  le  dos ,  qui  me  renveria  par 
terre ,  après  quoi  iis  m^e  traînèrent  à 
deux,  juiquà  l'endroit  où  étoient  les 
autres,  qui,  par  bonheur,  n'étoient 
pus  tloignés. 

Nous  n'y  fumes  pas  plutôt  arrivés, 
qu'ils  s'afnrcnt  en  rond  &  tinrent  un 
Conitil  de  guerre  a  mon  iujet.  /-Intotne 

qui 
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qui  compofoit  ce   cercle ,  leur  fit  un  . 

grand  Difcours  dont  voici  la  teneur , 
lëlon  qu'il  me  l'expliqua  un  peu  après 
&  par  lequel  on  verra  qu'il  ne  man- 
quoic  pas  d'efprit  :  11   commença  par 
leur  faire  entendre ,   „  combien  il  dé- 
3,  ploroit  le  malheur  préfentqui  alloit 
„  troubler  la  Paix   entre  fa  Nation, 
,,  celle  des  François  Ôc  celle  des  Iro" 
3,  quois  ".     Ce  qu'il  circonftancia  par 
des  frémiiTemens  û  bien  feints,  qu'il 
feroit  impoiTible  à  aucun  Européen  de 
pouvoir  les  contrefaire.     ,,  Enfuite  il 
,5  leur  reprcicnta:  que  l'infulte  qu'ils 
„  mefaifoient,  refpiroit  unevengean- 
,,  ce ,  qui  lui  caufoit  ces  fremiffemens  : 
,,  Qu'il    mourroit   volontiers  feul  & 
„  dans  les  plus  grands  tourmens,  fi  fa 
„  mort  étoit  capable  d'éteindre  tant 
„  de  feux  qu'il  prevoyoit  devoir  tom- 
,,  ber  fur  fa  Famille  ".    Celui  ^  diibit- 
il  en  me   montrant  ,    que   vous  voyez 
devant  vous  ^    eji    U    Fils  d'un  Grand 
Chef  des  François ,  que  nous  avons  pro^ 
mis ,  au  péril  de  notre  vie ,  de  cmduire 
en  pleine  Jureté  t^  à  couvert  de  toute  m- 
fuite  de  la  part  des  Sauvages^  julqu'à 
Naranzouac.    C'efi  là ,  oii  nous  'efpsrons 

nous^ 
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nous-mêmes  de  voir  le  Deferteur  dom 
Jofeph  parle  C5f  qui  y  doit  pajfer  félon 
ce  qu'on  nous  en  a  dit  à  Québec.  Com~ 
ment  Jofeph,  ajoutoit-il  ,  qui  ne  con- 
mît  pas  lui-même  le  Deferteur  dont  il 
parle ,  ofe-tM  vous  avancer  que  ce  jeune 
Chef  des  François,  eli  celui  que  l'on) 
cherche  à  Québec?  §ue  ne  dit-tl  plu- 
tôt  ^  que  n'ayant  point  de  Pelleteries  à 
vendre^  faute  d'avoir  été  à  la  Chajfe 
comme  vous  autres  ,  il  voudroit  ^  dans 
Velperance  d'avoir  un  gain  fordide  ^ 
enlever  un  Efprit  *  qui  a  mis  en  nous 
toute  fa  confiance  ^  que  nous  devons  tous 
refpecfer ,  bien  loin  de  le  maltraiter  ?  Si 
ce  jeune  Chef  paj/e  avec  nous  dans  vos 
Forets ,  pourfuivoit-îl ,  c'ejl  autant  pour 
notre  Bien  public  que  pour  faire  arrêter 
lui-même  à  Naranzouac,  le  Deferteur 
que  Jofeph  croit  tenir.  Apres  ce  coup  fuit 
il  doit  paffcr  de  ce  Fillage  chez  les  An- 
glois ,  d'oii  il  traverfera  le  grand  Lac  pour 
je  rendre  ^«France,  ou  il  parlera  de  gi-an- 
des  affaires  dont  il  eft  chargé,  ^iant  à 
ce  qui  regarde  notre  utilité  commune ,  je 

puis 

*  Ceft  ainfi   que  la  plupart  des  Sauvages 
jipus  appellent. 
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puis  vous  protejîer ,  que  tous  les  Soirs  a- 
'vant  de  Je  coucher ,  il  a  ecrtî  fur  des  Blancs 
'differerts  toutes  les  hautes  Montjgnes  que 
nous  avons  furpajféesavec  beaucoup  de^  dif^ 
ficulîé  ^  afin  de  les  faire  couper^  dit- il  ^ 
lors  qu'il  reviendra  chez  nous ,  pour  nous 
ôter  la  peine  de  toujours  monter  fi?  des- 
cendre  lorfque  nous  allons  à  la  Lhaje  ^ 
ou  que  nous  faifons  des  Portages,    liien 
plus ,  /■/  prétend  que  ces  Montagnes  jeront 
bonnes  pour  arrêter   les  Rivières  qui  font 
trop  rapides^  en  leur  Jervant  de  Digues 
de  diftance  en  difîance  pour   tranquiliifer 
leurs  Cour  ans -^    ce  qui  fera  beaucoup  de 
plaifir  aux  Cajlors  qui  aiment  les  Digues  , 
com'ûie  vous  Javez ,  pour  pouvoir  Je  bai- 
gner à  faijc,  Ceji  alors  ,  que   nous  les 
tuerons  avec  bien  plus  de  Ja alité  ^  par  le 
moyen  de  certaines  petites  cabanes  à  M 
Françoije  ,  que  nous  pourrons  crcujer  dans 
ces  Rochers ,  afin  de  nous  y  cacher  C5'  de 
les  prendre  tous  vivans.     Si  les  Cafiors 
qui  font  de  petits  animaux  ont  tant  d'^m^ 
duiirie  qiius  puijfent  Jaire  des  'Digues  en 
renverjant  de  grands  arbres^  pour  quoi 
les  François ,  oui  Jont  de  Frais  Elprits 
(car  c'elt  ainfi  qu'ils  nous  nomment} 
iS  qui  furpajjm  de  beaucoup   le  génie 

des 
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des  Ca/IofS ,  pour  quoi ,  dis-je  ,  ne  feront. 
ils  pas  capables  de  faire  des  Digues  bien 
fAus  fortes^  bien  plus  belles  ^  plus  gran- 
des que  celles  de  ces  Animaux ,  en  renver- 
fant  des  Montagnes  dont  voui  [avez  déjà 
qu'ils  bâtijffent  leurs  cabanes?  En  un 
mot  :  Penfez^y  ^  vous  autres  Iroquois ,  il  y 
va  de  votre îHterê'.  C'eit  aiiifi  qu'il  finit 
lorfqu'il  me  demanda  mes  Papiers,  qu'il 
leur  donna  pour  prouver  ce  qu'il  ve- 
noit  d'avancer.  Si  ce  difcours  n'ell  pas 
a  la  lettre,  je  puis  alTurer ,  qu'excep- 
té l'arrangement  des  mots,  il  efl  tel, 
du  moins ,  qu'il  me  l'a  diclé ,  lorsque 
j'ai  voulu  l'écrire  fur  mon  journal. 

A  peine  eut-il  cefTc  de  parler,  que  le 
plus  ancien  de  ces  Iroquois^  repondit 
Gannoron  ,  c'ell-à-dire  ,  voilà  qui  eji 
admirable  ;  mais  ce  mot  fut  dit  d'un 
air  fi  froid,  qu'il  ne  m'eût  rien  pro- 
curé de  bon ,  s'il  n'eût  été  un  peu  après 
accompagné  d'un  Niaoua  :  car  il  ne 
faUt  pas  s'imaginer  que  les  Sauvages 
foient  (i  fimples,  qu'on  leur  pui lie  fai- 
re accroire  tout  ce  que  l'on  veut.  Ils 
écoutent  premièrement  ceux  qui  par- 
lent fans  les  interrompre,  &  penlènt 
enfuite  profondement  fur  ce  qu'on  leur 

a 


DU  Sr.  le  beau.  i^i 

a  dit,  avant  que  de  rien  décider:  c'efl 
ce  qui  fit,  qu'ils  furent  bien  un  demi- 
quart  d'heure  à  examiner  attentive- 
ment tous  mes  Papiers  fans  nous  re- 
pondre. 

Cependant  Antoine  yalloit  à  la  bon- 
ne foi  &  tout  fon  difcours  n'étoit  que 
le  fruit  de  certaines  reponfes  badines 
que  je  lui  avois  faites ,  lorf^ue  me  voyant 
écrire  fur  mon  journal ,  il  me  deman- 
doit  à  quoi  pourroit  fervir  tout  ce  que 
j'écrivois.  Comme  il  avoit  vu  lui-mê- 
me les  François  faire  des  chofesquilui 
étoient  incompréhenfibles,  cela  fut  cau- 
fe  qu'il  ne  doutoit  prefque  pas  qu'avec 
le  tems  ils  ne  vinfTent  à  buut  de  tout 
ce  que  je  lui  difois.  Mais ,  ces  iroquois 
qui  étoient  un  peu  plus  fins  que  lui, 
après  avoir  bien  rêvé  comment  l'on 
pouvoit  faire  pour  renverfer  des  Mon- 
tagnes, repondirent  en  tournant  plu- 
fieurs  fois  mes  papiers  fans  deiius  des- 
fous ,  que  tout  ce  que  A?itoînc  \''cr\oit  de 
dire,n'étoit  que  de  pures  chimères, pour 
les  tromper  ;  que  les  Franco: s  étoient 
bien  capables  des  faire  des  Digues;  mais 
non  pas  de  renverfer  des  Montagnes 
pour  en  venir  à  boutj  que  d'ailleurs 

ils 
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ils  ne  voyoient  que  des  Chemins  &dc5 
Rivières  lur  mes  p^ipiers  &  non  pas 
àQS  Montagnes,  ainli  qu'il  leur  avoit 
dit  ;  6c  il  conclaoit  de  là  que  nous  étions 
trois  menteurs. 

Cette  reponfe  m'ayant  été  interpré- 
tée, je  lui  repondis,  que  les  papiers 
où  j'avois  deliîné  les  Montagnes ,  s'é. 
toient  malheureulëment  perdus  dans 
le  dernier  Naufrage  que  je  venois  de 
faire;  ce  qu'ils  pouvoient  facilement 
remarquer  par  ceux-ci,  qui  cloient  en- 
core tous  mouilles;  mais  que,  comme 
j'avois  bonne  mémoire  ,  il  me  feroit 
facile  de  reparer  ce  malheur  en  lesdes- 
finant  toutes ,  aufTi-tôt  que  mon  papier 
blanc  feroit  fec. 

Cette  réplique  me  paroifibit  les  fai- 
tisfaire  un  peu,  qn^ndjofepb  qui  étoit 
le  plus  malin,  prenant  la  parole,  me  ' 
dit  au  nom  de  fes  Camarades  :  l'es  en- 
trepnfes  jonî  de  valeur ,  mus  le  voyons 
bien ,  mais  nous  ne  croyons  pas  ce  que  tu 
mus  dis.  Car  fi  îu  et  ois  un  Chef  envoyé 
par  Onnontio  pour  de  grandes  affaires , 
îu  aurois  des  Gardes  avec  un  blanc  ,  corn- 
me  on  en  donne  à  tes  Frères  qui  viennent 
parmi  mus.     Et   cela   eji    raifonnabk» 

Ainft 
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j^infi  nous  voyons  bien  que  tu  n'es  qu'un 
Otkon.  Oui^  fans  être  ami  du  Manitou, 
tu  ne  fourras  jamais  renverfer  des  Monta- 
gnes ^Q^z^  à  dire,  que  j'étois  un  Efprit 
malin  ^q^di  fans  le  fecours  du  Démo?} ,  ne 
pourroic  jamais  venir  à  bouc  de  ce 
que  je  leur  venois  de  dire. 

Je  n'eus  pas  plutôt  compris  parO;;- 
no'ritio ,  (  c'eft  amfi  qu'ils  nomment  le 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France)  (\\xt  je  devois  avoir  un  Blanc, 
c'ell-à-dire,  un  Paffèport  ou  Permifîion, 
que  je  demeurai  comme  interdit  fans 
leur  repondre  ^  ne  m'attendant  point 
à  une  pareille  demande  de  la  part  de 
ces  Barbares.  Mais  me  reflbuvenant  que 
je  portois  fur  moi  mes  Lettres  de  Ba^ 
ckelier  cSc  de  Licencié  es  Droits  de  la  Fa^ 
culte  de  Paris  ,  je  les  tirai  aufîi-tôC 
hors  de  ma  poche  où  elles  étoient  em- 
paquetées ,  &  les  prefentant  à  ce  Jofepb 
après  les  avoir  dcvelppées ,  je  lui  dis  : 
Tiens  5  regarde  £>  apprens  qu'un  ami 
d'Onnontio  £f?  de  tous  les  Chefs  Fran- 
çois m  peut  pas  l'être  du  Manitou ,  donP 
ils  font  enne'rms»  Connois-tu  prefentemeut 
tous  ces  no7?ts  ?  A  Végard  des  Gardes  oit 
fûldats  ^ue  tu  veux  dire ,  fachs  par  moi 
N  de 
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de  la  part  d'Onnontio ,  que  pour  des  Rau 

fons  fecreîîes  (y  particulières  je  n'ai  point 

voulu  en  avoir.  Ne  fais-tu  pas  toi-même 

qu'aucun  François  ne  pajfe  par  ces  che^ 

mins-ci ,  parce  qu'ils  font  trop  difficiles  pour 

eux  ;  tant  par  raport  aux  Montagnes  £5? 

aux  Rapides  qu'il  leur  faudroit  franchir , 

qu'aux  provifions  de  bouche  qu'il  leur  fer  oit 

necejfaire  de  porter  (^  qui  les  fer  oient  fuc^ 

comber  dans  leurs  portages  ?  ^aant  aux 

Ahntagnes  que  tu  ne  peux  pas  croire  que 

nous  puijjîons  renverfer  fans  le  fecours  du 

Manitou,  fâche  aujfi  ^  que  par  la  vertu 

feule  de  notre  poudre  à  canon ,  non  feulement 

nous   fommes    capables    de  les  culbuter^ 

mais   même   de  les  faire  danfer  en  l'air 

avec  toutes  vos  Forêts   £5?  de  brûler  vos 

Rivières  ;  ce  qui  vous  extermineroit  îtJus , 

Ji  nous  étions  des  Efprits  7Jîechans,  Mais 

non ,  Dieu  nous  preferve  d'une  telle  pen^ 

fée.     Nous  fommes  trop  bons  pour  vous 

faire  du  mal  &f  c\fi  cette   même  bonté 

qui  efl  caufe  ,  que  fai  mieux  aimé  rifqucr 

de  perdre  la  vie  ^  en  venant  fetil  parmi 

vous  ^  en  qui  fai  mis  toute  ma  confiance  , 

que  de  paroiîre  en  manquer  fi  f  et  ois  venu 

avec  des  Gardes, 

Ce  difcours  que  je  prononçai  d'un 

ton 
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ton  ferme  &  hardi  ,  joint  aux  Lettres 
que  je  leur  avois  preientées,^fic  une 
telle  impreflion  fur  refprit  de  Jrifeph  ^ 
qu'il  en  pâlit.  Il  l'interpréta  fur  le 
champ  mot  pour  mot  à  fes  Camarades, 
qui  ,  pendant  qu'ils  l'ccoutoient  , 
avoient  toujours  les  yeux  tournés  fur 
moi  &  leurs  doigts  fur  leur  bouche, 
pour  me  témoigner  leur  admiration. 
A  peine  eut-il  fini ,  qu'ils  crièrent  tous , 
en  fe  levant ,  &  d'un  même  ton  de 
voix  ,  Niaoua  :  ce  qui  me  fît  bien 
peur,  car  je  ne  favois  pas  encore  ce 
que  ce  mot  fignifioit. 

Pendant  que  l'un  d'eux  attachoit  mes 
Lettres  au  bout  d'un  aviron ,  les  quatre 
autres  fe  mirent  h  danfer  au  tour  de  moi» 
J'étois  û  inquiet,  que  je  tirai  plufieurs 
fois  y^ntoine  par  le  bras ,  pour  lui  de- 
mander ce  que  vouloit  dire  ISJiaoua^ 
qu'ils  repétoient  fi  fouvent  &  quel  fe* 
roit  le  but  de  cette  cérémonie.  Mais 
il  étoit  fi  occupé  à  battre  la  cadence 
de  leurs  chanfons  par  des  Hé  ^  hé  ^  hé  ^ 
qu'il  ne  voulut  pas  me  repondre.  A  la 
fin  j'appris  que  Niaoua  fignitioit  •  Voi^ 
là  qui  eft  bien  ,  voilà  qui  efi  exceilcnf, 
La  danfe  ne  finit  qu'après  que  l'on 
N  2  eut 
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eut  planté  en  terre ,  l'aviron  où  étoient 
attachées  mes  Lettres  ;  car  alors  ils 
coururent  tous  les  cinq  à  leurs  canots, 
d'où  ils  apportèrent  chacun  un  gros 
Paquet  de  Pelleteries,  qu'ils  pcfcrent 
au  pied  de  cet  aviron.  Voici  comme 
ils  s'y  prirent  avant  que  de  les  pofer. 
Premièrement  y^y^/'Z?  vint  m'aborder, 
&  prenant  la  parole. pour  fes  Camara- 
des ,  il  m,e  parla  en  ces  termes  :  Ecoute 
Claude ,  comme  nous  t'avons ,  mes  Frè^ 
res  y  moi  ^  offcnfé  ^  nom  vrnons  à  îci^ 
te  couper  les  cheveux  ,  ïa  tête  ^  le  corps  ^ 
les  jambes  £5?  les  pieds  de  cette  offenje. 
Je  crus  à  ces  mots ,  qu'ils  alioient  me 
hacher  en  pièces.  Mais  enfuite  il  me 
dit,  en  prenant  le  premier  Paquet: 
ITiens ,  voilà  avec  quoi  je  retire  le  coup  que 
tu  as  reçu  fur  le  des  (il  vouloit  dire  le 
coup  de  bourrade)  &  après,  lelaiffant 
tomber  par  terre  ,  il  prit  un  fécond 
Paquet  ,  &  cria  en  le  jettant  proche 
de  V2i\\ïox\.\voilà  comme  j'effuye  la  place  ^ 
par  ou  nous  t'avons  traîné,  il  en  fit  de 
même  au  troificme  en  difant  :  voilà 
pour  êter  toute  ta  douleur  £5?  chajfcr  loin 
de  toi  tout  fcntiment  de  vengeance.  Pour 
celui-ci^  dit-il ,  en  empoignant  le  qua- 
trième , 
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triéme ,  re  coi  s- Je  pour  PreferJ  que  mus 
te  faijons ,  comme  à  un  grand  Chef  ^  que 
nous  honorons  £5?  que  tous  Jes  liens,  £5? 
ceux  des  autres  Paquets  ^  puijfent  tifervir 
à  arrêter  Je  Deferteur^  qui  eft  la  caufe  que 
nous  f  avons  infulté.  Enfin ,  venant  au 
cinquième  &  dernier  Paquet ,  il  ne  le 
ramaffa  point ,  mais  en  lui  donnant 
un  coup  de  pied  ,  il  me  dit  :  P^oilà 
coînme  celui-là  éteindra  le  feu ,  que  nous 
avions  dejjein  d'allumer  pour  te  brûler 
comme  un  Sorcier, 

J'avoue  que  je  change  un  peu  les 
mots ,  car  au  lieu  de  celui  de  Sorcier ,  il 
fe  fervic  du  terme  Oïaron^  qui  fignihe 
Efprit  malin  ^  qui  parle  aux  Jongleurs, 
Deforte  que ,  fi  par  la  fuite  il  m'arrive 
de  lâcher  certains  termes  ou  tours  de 
phrafesquine  conviennent  point  à  des 
Sauvages,qui  fouventfe  fervoient  de  pe- 
riphrafes ,  pour  pouvoir  s'exprimer ,  ce 
ne  fera  que  pour  éviter  un  verbiage ,  qui 
fatigueroit  làns  doute  le  Lecteur.  Je  me 
refervc  au  refle  à  n'ufer  que  d'un  i'cile 
fimple  &  concis  qui  reponde  à  leur 
penfée,  le  plus  qu'il  me  ferapoiTible, 
làns  vouloir  fortir  des  bornes  de  la  vé- 
rité ,  ni  me  foucier  de  les  faire  parler 
N  3  avec 
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avec  l'Eloquence  ,  que  leur  donne 
le  Baron  de  la  Hontan.  Cet  Auteur 
par  cet  endroit  aufii-bien  que  par 
beaucoup  d'autres  menfonges  dont  fes 
ouvrages  font  remplis  ,  fait  bien  voir 
quil  ne  les  a  guère  connus. 

Après  que  mes  Sauvages  m'eurent 
fait  ces  prefens  ,  ils  ôtèrent  mes  Lettres 
de  deflus  l'aviron  dont  j'ai  parlé  &  me 
les  rendirent,  de  peur  qu'elles  ne    fe 
trouvaient  mouillées  par  une   petite 
pluye  qui  commençoit  à  tomber  &nous 
obligeoit   de   nous  mettre  à  couvert. 
Ces  Lettres  font  de  parchemin ,  à  la 
façon  ordinaire.  Le  fceau  qui  y  efl  at- 
taché ,  efl  de  cire  rouge  apliquée  dans 
une  petite  boete  de  fer  blanc,  qui  pend 
à  un  petit  ruban  verd.    D'abord  que 
nous  fumes  aiïîs  à  l'abri  de  la  pluye, 
fous  de  grands  arbres  fort  épais,  j'en- 
levai les  couvercles  de  ces  deux  petites 
boètes,  qui  ne  furent  pas  plutôt  ou- 
vertes ,  qu'il  n'y  eut  pas  même  jufqu'à 
mes  deux  Hurom^  qui  n'en  prirent  la 
fuite  ,  tant  ils  avoient  peur  qu'il  n'y 
eût  un  Manitou  ou  Efprit  malin ,  qui  y 
fut  renfermé.     Mais  m'ayant  vu  faire 
un  figne  de  croix  fur   ces  boctes  & 

les 
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^es  bai  fer,  ils  crurent  au  contraire,  & 
lur  tout  mes  deux  Hurons^  que  c'étoit 
peut-être  quelques  Reliquaires ,  que  j'a- 
vois  reçus  du  Grand  Patriarche ,  pour 
me  preferver  des  malins  Efprits*  Ceft 
pourquoi    ils   s'aprocherent    de    moi. 
INlais ,  quoique  je  puile  faire ,  ils  n'c- 
fèrent   y    toucher,  dans    l'idée   qu'ils 
avoient  que  c'étoit  une  chofe  facrée. 
Comme  ils  profeffoient  tous ,    tant 
bien  que  mal,  la  Religion  Catholique 
Romaine^  ils  n'eurent  pas  plutôt  aper- 
çu  l'empreinte    d'une    image    de   la 
Ste  Vierge,    qu'ils    fe   regardèrent 
tous,  &  reculant  quelques  pas,  fepro- 
fternèrent  à  genoux  ,  en  me  priant, 
de  leur  tenir  ces  deux Boetes ouvertes; 
ce  que  je  fis  pendant  l'efpace  d'un  grand 
quart  d'heure ,  qu'ils  fe  mirent  à  faire 
leurs  prières  &  à  chanter  des  Litanies 
en  leur  langue.  Enfuite  ils  me  deman- 
dèrent fi  je  les  croyois  dignes  de  baifer 
feulement  les  deux  couvercles  ?  Je  leur 
repondis  que  oui  ;  qu'ils  n'avoient  qu'à 
s'aprocher  -,  &  aftedant  alors  un  férieux 
b    Pontifical,  je  les  leur  prefentai  à  tous 
*    l'un  après  l'autre. 

Us  les  baifèrent  avec  toute  la  vcné- 
N  4.  ration 
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ration  que  mérite  nos  plus  précieufes 
Reliques.  Il  efi:  vrai  qu'ils  n'en  avoient 
point  encore  vu ,  ni  n'en  verront  peut 
être  jamais  de  femblables  :  Car  peu 
d'Avocats,  iepenfc,  s'aviferont  com- 
me moi ,  de  courir  dans  ces  Forets 
pour  porter  en  Reliques  leurs  Lettres 
de  Licence  ,  parmi  des  Iroquois     qui 
cependant   \t^  trouvent  bien  bonnes 
comme  l'on  peut  voir  par  cet  exemple! 
Je  ne  fus  donc  pas  peu  charmé  de 
me  voir  par  bonheur,  m.uni  de  pareil- 
les  Patentes.    L'utilité  dont  elles  me 
furent  ,     eit    fans    doute    préférable 
a 'celle  dont  elles    me  feront  jamais 
en  France  ,     puisque   non   feulement 
elles    m'ont   Ikuvé   plufieurs    fois    la 
vie  ;   mais  même   qu'elles   ont  infpi 
ré  à  mes  Sauvages  l'idée   du  monde 
a  pms  refpeducufe  &  la  plus  favora- 
blc  a  mes  deflems.     Heureux'   dans 
mon  malheur ,  d'être  délivré,  par  leur 
moyen ,  de  la  crainte  d'une  mort  auiïl 
cruelle    que  celle  à  laquelle  je  venois 
d  être  deftinee.  Cette  penfée  me  trou- 
bloit  encore  fi  fortement  l'efpnt,  que 
je  crois,  que  fans  elle,  il  m'eut  été 
inipombie  de  ne  pas  éclater  de  rire; 

fur 
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fur  tout  en  voyant  mes  Sauvages  s'é- 
crier avec  furprife  &  faire  des  contor- 
fions  auiïï  rifibles  pour  moi,  qu'elles 
ctoient  pieufes  félon  leurs  moeurs. 

Je  voulus  refufer  tous  leurs  Prcfens , 
en  leur  difant  :  que  je  les  remerciois 
&  que  je  n'en  avois  pas  de  befoin.  Mais 
Antoine  m'en  reprimenda ,  en  me  re- 
montrant que  ce  n'étoit  pas  là  la  ma- 
nière: Que  ces  fauvages  pourroientfe 
fâcher  de  mon  refus  &  s'imaginer  que 
je  ne  voulois  point  leur  pardonner  Tin- 
fuite  qu'ils  m'avoient  faite:  Qu'il  fën- 
toit  bien  que  je  n'étois  pas  en  état  de 
leur  rendre  Prcfent  pour  Préfentj  mais 
que,  comme  ils  étoient  lescoupaL:les, 
je  devois  du  mioins  prendre  une  peau 
de  chaque  Paquet ,  pour  leur  faire  con- 
noitre  que  j'enterrois  toute  injure. 
C'eft  ce  que  je  fis  auili-tôt  fans  les  choi- 
fir,  afin  de  leur  témioigner  m.on  défin- 
tcreiTement,  après  quoi  je  leur  don- 
nai à  chacun  un  ccu,  qu'ils  reçurent 
avec  d'autant  plus  de  plaifir  ,  que 
cette  monnoyc  leur  étoit  prcfquc  in- 
connue •  car  par  toute  la  Nouvehe  Fran^ 
ce  l'on  ne  ië  iërt  que  de  Cartes  pour 
commercer  entre  français ,  &  à  l'égard 
N  j  des 
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des  Sauvages ,  on  donne  toujours  mar- 
chandife  pour  marchandife. 

Je  crois  que  fi  j'euffe  voulu,  ces 
Sauvages  m'auroient  donné  toutes  leurs 
Pelleteries ,  mais  je  me  contentai  de 
celles  que  j'avois  déjà  prifes.  Elles  va- 
loient  du  moins  quatre  fois  autant  que 
l'argent,  que  je  leur  en  donnois.  El- 
les confiftoient  en  une  peau  de  Mar- 
tre, aflez  noire  ;  une  peau  d'Ours-,  une 
peau  de  Renard  argentée;  une  de  Ca- 
ftor  &  une  autre  enfin  de  Carcajoux 
fi  bien  tigrée  ,  qu'il  étoit  impoiîible 
d'en  voir  une  plus  belle.  C'ell  celle 
que  je  confcrvai  le  plus  long-tems  à 
cauie  de  fa  rareté  ;  mais  je  fus  contraint 
de  la  perdre  comme  les  autres,  ain(i 
qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

CHAPITRE    XIII. 

Enrôlement  des  Sauvages ,  lorsqu'ih'  vont 
en  Guerre  ;  leurs  Annales  ou  maniè- 
re de  compter  les  Années ,  £5?  ce  qu'ils 
■pcnjmt  de  la  Création  du  monde* 

/'^Es  Sauvages  me  témoignoienttant 
^^  d^amitié  &  de  rclpeâ ,  qu'ils  atta- 
chèrent 
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chèrent  toutes  leurs  Pelleteries  à  des 
arbres ,  à  delTein  de  les  reprendre  en 
repayant,  pour  avoir  le  plaifir  de  m  ac- 
compagner jufqu'à  Naranzouac,  Je 
voulus  m'y  oppofer;  mais ,  malgré  mes 
refiftances,  il  ne  me  fut  pas  poinbie 
de  les  empêcher  de  me  conduire  un 
peu  au  delà  du  grand  Lac ,  que  nous 
avions  à  traverfer  &  d'où  je  me  trou- 
vois  détourné  de  plus  de  trente  lieues , 
par  la  faute  de  mes  Hurons^  qui  s'ctoient 
trompés  de  chemin. 

Ils  avoient  tous  autant  d'attention 
pour  moi  que  fi  j'euile  été  un  fécond 
Onnonîîo,  Ils  me  demandoient  de  tems 
en  tems  fi  je  voulois  me  repofer;  fi  je 
n'étois  point  fatigue  ;  qu'ils  me  porte- 
roient  même  s'il  en  ctoit  neceifaire. 
Ils  étoient  des  principaux  Guerriers  de 
leur  Nation.  Le  plus  âgé  d'entre  eux 
ktoiX.  jîntoine  ^  qui  me  dit,  lorfque  je  lui 
demandai  fon  âge  -^fai  rattrapé  qu  -.ran^ 
te  huit  fois  le  jour  de  ma  naijjance.  Cette 
manière  de  parler  eil  fuivant  l'ufage  de 
la  langue  Huronne.  C'eft  auiîi  de  cet- 
te façon ,  qu'ils  comptent  \^s  années 
du  Soleil ,  en  difant ,  qu'il  a  tant  de 
fbis  rattrapé  k  point  eu  il  recommence 
Jon  coars^  Ils 
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Ils  avoiçnt  tous  une  ou  plufieurs 
bleffures  fur  le  corps  ;  ce  qui  me  don- 
na occ^fion  de  m'informer  d'eux,  ou, 
quand  &  comment  ils  les  avoient  re- 
çues &  de  favoir  ainu  amplement,  par 
manière  de  converfation  ,  de  quelle 
façon  ils  exercent  l'Art  militaire. 

Ce  qui  m'étoit  avantageux  pour  en 
être  pleinement  informe,  c'cft  qu'ils 
font  naturellement  portés  à  vanter  leurs 
proiieiïes ,  &  une  chofc  allez  fmgulicre, 
c'cil  (\u  Ar.toine  &  Nicolas  reconnu- 
rent trois  de  ces  Iroquois ,  pour  avoir 
été  leurs  Adverfaires  dans  plufieurs 
adions  où  ils  s'étoient  trouvés  &  oii 
ils  aroient  manqué  d'être  pris  par  ces 
Jroquois,  Mais  comme  ils  étoient  en 
paix,  bien  loin  de  s'en  vouloir  du  mal, 
ils  s'en  témoignèrent  au  contraire  en- 
core plus  d'amitié ,  par  quelques  petits 
Préfens  qu'ils  fe  firent  réciproquement. 

Ils  me  dirent  premièrement  qu'on 
ne  pouvoit  point  être  reçu  au  nombre 
des  Guerriers, à  moins  qu'on  s'eut  rat- 
trapé feize  fois  le  jour  de  fa  naiffan- 
ce  ,  &  que  lorfqu'on  l'avoit  rattrape 
cinquante  fois ,  on  étoit  dilpenfé  d'al- 
ler à  JN'Ondouîagette*    Ce  mot  fignifie 
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La  Guerre  en  langue  Huronne.  Les  Iro^ 

qtiois  l'appellent  Gask^whageiîe  :  Qu'ils 
avoient  auiTi-bien  que  les  François  une 
manière  de  s'engager,  que  l'on  ne  pou- 
voit  pas  rompre  ,  à  moins  que  de  s'at- 
tendre à  avoir  la  tête  caflee  de  même 
que  nous  faifions  à  nos  Deferteurs. 

Je  crus  d'abord  à  ce  difcours ,  qu'ils 
fe  mocquoient  de  moi.  C'eft  ce  qui 
m'obligea  de  les  prier  de  ne  me  point 
badiner,  parce  que  je  voulois  en  ren- 
dre compte  à  Louis  ,  lorfquc  je  fe- 
rois  arrivé  en  France.  C'eft  fous  ce  nom 
que  tous  les  Sauvages  connoilTent  no- 
tre Augufte  Roi  ,  qu'ils  refpedcnt 
d'autant  plus  ,  que  Louis  dans  quel- 
ques-unes des  langues  de  VJmerique 
Septentrionale  fignifie  le  Soleil ,  qu'ils 
adoroient  autre-fois,  &  qui  fe  trouve 
précifement  laDevife  de  notre  Monar- 
que, dont  le  nom  retentit  aujourd'hui 
chez  eux ,  comme  celui  du  plus  grand 
Chef  de  tout  l'Univers. 

Comme  j'avois  fouvent  entendu  di- 
re &  même  lu  dans  plufieurs  Au- 
teurs ,  que  les  Sauvages  vivoient  in- 
dépendans  les  uns  des  autres ,  je  ne 
pouvois  m'imaginer  qu'ils  me  difoicnt 

la 
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la  vérité.  Mais  Jntolne  dans  la  piété  de 
qui  j'avois  beaucoup  de  confiance,  m'af- 
fùra  avec  ferment ,  qu'ils  ne  me  difoient 
rien  de  faux  :  J'ai  moi-même ,  me  di- 
ibit-il  5  afin  de  me  perfiiader ,  donm 
fiic  fois  des  Bucheîîes ,  dont  quelques-unes 
et  oient  blanches  i^  noires^  (^  les  autres  y 
lor/que  j'ai  pris  le  Parti  de  tes  François  , 
étoient  peintes  de  bleu  £5?  de  blanc  ^  ce  que 
j'ai  voulu  faire  à  caufe  de  la  couleur 
de  leurs  habits.  Chaque  Bûchette  ,  a- 
joutoit-il ,  et  oit  de  cette  longueur  ,  il 
me  montroit  la  paume  de  fa  main, 
grojfe  comme  le  doigt  ,  £5?  p^r  la  figure 
d'une  petite  Couleuvre ,  tdle  que  celle  que 
tu  vois  fur  won  vif  âge  ,  reprefentoit  ma 
Ferjonne ,  lorfque  je  la  donnai  au  Chef 
de  ma  Famille  ^  pour  marque  de  mon  En- 
gagement ,  ou  Emolument ,  com'metu  vou- 
dras l'entendre.  Les  autres  Guerriers  mes 
Camarades ,  en  donnaient  auffî  chacun  une 
feinte  de  vermillon  ,  ou  de  jeaune ,  ou  de 
noir ,  félon  leur  fantaifie ,  ^  dont  la  diffé- 
rence des  couleurs  £5?  marques  qui  étoit 
deffus ,  reprefentoit  auffi  celles  qu'ils  a* 
'voient  fur  le  corps  ou  fur  le  vifage  £5?  dé- 
notoit  ainft  leur  perfonne, 

11  me  rapcrta  enfuite  :  „  Que  le 

grand 
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„  grand  Chef  de  N'Ondoutageîie  ^  gar- 
,,  doit  foigneufement  ces  marques  de 
,,  leur  Engagement  ;  qu'il  ne  leur  ren- 
,,  doit ,  que  lorsqu'ils  étoient  dange- 
5,  reufement  blelTés  ,  &  que  chaque 
„  Chef  de  Famille ,  avoit  le  pouvoir 
„  de  calferla  tête  à  celui  des  Guerriers 
„  de  fa  cabane,  qui  contrevcnoit  au 
,5  dit  Engagement  :  ce  qu'il  avoit  vu 
„  lui-même  plufieurs  fois  arriver.envers 
„  ceux  qui  vouloient  aller  en  Guerre, 
„  contre  la  volonté  de  ces  Chefs ,  ou 
5,  qui  avoient  deferté  en  chemin  ,  aban- 
„  donnant  le  Parti  dans  lequel  ils  s'c- 
„  toient  enrôlés.  Et  qu'en  un  mot ,  de 
„  touttems  le  Village  étoiten  droitde 
,,  faire  mourir  celui ,  qui ,  après  avoir 
,5  levé  la  Bûchette,  ne  rempliflbit  point 
,,  les  obligations  de  Ton  Engagement  '\ 
Je  lui  demandai  alors  ^  ce  que  figni- 
fioit  lever  la  Bûchette  ?  Il  me  fit  enten- 
dre, que  comme  il  ne  parloit  pas  aP- 
fez  bien  François  pour  pouvoir  s*expri- 
mer  fur  tout  cela,  il  s'attendoit àm'en 
donner  une  explication  ample  &  dc- 
monflrative ,  lorsque  nous  ferions  pro- 
che de  notre  grand  Lac,  où  nous  nous 
repoferions  après  avoir   tué    un  peu 

plus 
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plus  de  Gibier,  que  nous  n'en  avions; 
Ck  que  dans  cet  endroit  ii  avoit  deiTein 
de  me  donner  un  divertiflement  de 
Guerre ,  qui  me  rejouïroit  &  ferviroit 
en  même  tems  d'Adieu  à  ces  Iroquois^ 
puifqu'ils  avoient  la  bonté  de  nous  y 
conduire. 

Nous  fumes  fix  jours  avant  que  d'y 
arriver ,  parceque  nous  ne  nous  hâtions 
pas  beaucoup.  Nous  allions  toujours 
en  chafiant  avec  l'arc  &  la  flèche ,  car 
j'ai  oublié  de  dire  que  ces  Saurages , 
ayant  palTc  trois  mois  à  chaffer  dans  ce 
Canton  à:  ufc  toute  leur  poudre ,  s'é- 
toient  fait  des  arcs  &  des  flèches  pour 
fupléer  à  ce  défaut  &  s'en  fervoient 
encore  pour  ménager  le  peu  qui  leur 
en  reftoit  de  celle  que /^/d?/)/!?  leur  avoit 
apporté  nouvellement  de  ^ebec.  Quoi- 
qu'ils foient  fort  adroits  ,  à  tirer  de 
l'arc,  félon  que  je  m'en  fuis  aperçu, 
ils  le  font  infiniment  plus  avec  Icfuiil, 
parce  que  le  coup  efl;  plus  préfte  à 
partir. 

Pendant  cet  intervalle  de  tems,  je 
m'amufois  quelquefois  à  les  entrete- 
nir de  la  puiffance  &  des  vicloires  de 
nos  Rois.     Ils   m'écoutoicnt  fouvent 

avec 
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avec  admiration  ;  mais  ce  n'étoit  pas 
fans  me  donner  quelquefois  quantité 
de  démentis ,  furtout  lorsque  je  leur 
difbis  que  Louis  xv.  pouvoit  met- 
tre (ix  cens  mille  Combattans  fur  pied. 
C'efl  ce  que  je  tàchois  de  leur  faire 
entendre  par  le  moyen  des  petites  bû- 
chettes, que  j'arrangeois  comme  eux 
par  terre ,  fuivant  leur  manière  de  cal- 
culer ,  qui  efl  alTez  femblable  à  la  nôtre , 
en  ce  qu'ils  comptent  premièrement 
par  leurs  doigts,  depuis^ un  julques  à 
dix  &  enfuite  par  dixaine  jufqu'à  cent. 
Mais  lorfqu'ils  arrivent  à  ce  point ,  ils 
font  obligés  pour  ne  point  fatiguer  leur 
mémoire  de  fe  fervir  de  petites  bûchet- 
tes,  ainfi  que  je  viens  de  dire,  pour 
compter  jufques  à  mille;  après  quoi, 
difem-ils ,  tous  les  autres  calculs  font 
incompréhenfibles.  C'ell  pourquoi  ils 
s'écrièrent  lorfque  je  voulus  monter 
plus  avant  &  me  dirent  en  propres 
termes  :  Tu  en  as  menti.  *  Ne  vois-tu 
pas  que  ce  nombre  eft  plus  grand  qu^ïlny 
a  de  feuilles  aux  arbres  dam  nos  Forets  ? 

Nous 

*  Quand  les  Sauvages  parleroient  à  un  Roi, 
ils  s'exprimeroient  de  cette  façon, 
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Nous  'voulons  hkn  te  croire ,  en  ce  que  ii>, 
nous  dis  que  Louis  eft  le  plus  grand 
Chef  des  Terres  qui  font  au  delà  du  grand 
Lac:  Maii  s'il  peut  mettre  feul ^  quatre 
mille  Guerriers ,  contre  le  grand  Chef  des 
Anglôis  ,  n'efi  ce  pas  ajfez  ?  tiens  jet'ac^ 
corde  encore  ces  vingt  bûchettes  ,  (elles 
compoioient,  jointes  avec  les  autres,  fix 
mille  hommes)  crois-moi ^c'efi beaucoup^ 
(^  même  je  ne  croirai  jamais  quUl  puiffe 
avoir  tant  de  Guerriers^  fans  le  fecours 
des  autres  Chefs  fe s  yflliés.  Ils  s'imagi- 
nent que  le  Roi  de /^;vî;^ff ,  ne  peut  pas 
avoir  d'autres  Guerres, que  contre  le 
Roi  d'Angleterre ,  qu'ils  regardent  aufîi 
comme  un  Puiflant  Chef  &  le  fcul  ca- 
pable de  lui  refifler. 

Les  Sauvages  comptent  les  années 
folaires  par  les  Hivers.  Ils  diront 
par  exemple  :  ,,  Il  y  a  tant  d'tlivers 
5,  que  j'ai  rattrape  le  jour  de  ma 
^,  naifTance  ;  que  j'ai  vu  ce-ci ,  ou  que 
„  j'ai  fait  cela.  "  Ils  comptent  aulîj , 
de  cette  façon  ,  toutes  les  chofes  qui  fe 
font  paffées  depuis  long.temiS,fans  s'em- 
baraflcr  de  leur  durée  >  parce  qu'en 
ce  cas ,  le  nombre  ou  la  fupputation  des 
mois  lunaires  les  embarralteroit.  Quand 

au 
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au  contraire  il  s'agit  d'un  terme  aflez 
court  ;  de  prendre  leurs  mefures  pour 
leurs  voyages  de  Guerre,  de  Chalîè, 
ou  de  Pcche  •  pour  leur  Rendez-vous ,  le 
tems  de  leur  retour,  &c.  alors  ils  comp- 
tent par  les  Lunes  &  par  les  Nuits ,  c'eft 
pourquoi  ils  difent  fort  bien ,  Skara^ 
kouat  ,  qui  fignific  un  mois  folaire, 
ou  S'^Onmnitat  qui  figniûe  un  mois  lu- 
naire. 

Les  noms  des  quatre  Saifons ,  font 
fixés  chez  eux  par  les  differens  effets 
qui  y  repondent.  Les  Nations  qui  font 
prefentement  fcdentaires  dans  Ja  Nou^ 
ijelle  France ,  comme  les  Hurons  &  les 
Abenakis  ,  defignent  leurs  mois  par  \q$ 
femences ,  par  les  differens  degrés  de 
la  hauteur  des  bledsjpar  les  recoltes,&c. 
Mais  les  Nations  errantes  comme  les 
Iroqiiois ^  les  Algonkins  &  les  autres, 
ont  des  circonltances  particulières  à 
chaque  Lune  ,  qui  déterminent  les 
noms  qu'elles  lui  donnent  ;  par  exem- 
ple, ils  appelleront  le  mois  de  Mars  ^ 
îa  Lune  au x/^<frj^ parce  que  ces  animaux 
ont  coutume  de  fortir  dans  ce  tems-là 
des  creux  des  arbres  où  ils  fe  renferment 
pendant  l'Hiver  j  ct\md' Avril ^  la  Lune 
O  z  aux 
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aux  Plantes ,  ou  aux  Truites  ;  le  mois 
de  Mai  la  Lune  aux  Hirondelles  :  ain(i 
du  refle  ;  deforte  que  nous  pouvions 
fort  bien  dire  en  arrivant  à  Naranzouac: 
Nous  fommes  partis  de  ^«^^^^5  le  ry. 
de  la  Lune  aux  vers  &  arrivons  chez 
vous  le  2f.  du  mois  aux  Truites. 

Us  ne  favent  ce  que  c'efl ,  que  de  dis- 
tinguer les  femaines ,  ni  les  jours  en  heu- 
res réglées^  ils  n'ont  que  quatre  points 
iixes,  le  lever  du  Soleil,  le  midi,  le 
coucher  &  la  mi-nuit ,  mais  ils  fuplcent 
aux  défauts  des  horloges,  par  une  atten- 
tion pratique  très  exade  ;  car  de  leur  na- 
turel ils  font  fi  peu  diflraits,  qu'à  quel- 
que heure  que  ce  Toit  du  jour,  ils  mar- 
quent à  peu  près  du  doigt  le  point  oii 
le  Soleil  doit  être,  quoique  le  ternsfoit 
couvert. 

Les  Iroquois  &  les  Hurons  ont  une 
manière  de  compter, qui  vient  du flile 
de  leurs  Confeils.  Comme  ils  les  tien- 
nent ordinairement  la  nuit  ,  ce  tems 
ou  cette  nuit ,  leur  fert  d'Epoque  cer- 
taine pour  calculer  les  années ,  qu'ils 
peuvent  facilement  retenir,  par  raport 
aux  ditferens  colliers  de  porcelaine 
dont  on  s'efl  fervi  dans  ce  Confeil  pour 
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y  traiter  les  affaires  i  c'ell  pourquoi  il 
les  gardent  précieufement. 

Ils  font  Cl  peu  d'attention  à  quelques 
jours  de  plus  ou  de  moins  dans  une 
année,  que  c'efl:  bien  à  tort  que  le 
Baron  tie  la  Hontan  ofe  avancer ,  que  les 
Ouîaauas^  les  Ont  agamis  ^  les  Hurom  ^ 
]es  Sauteurs  ,  les  Illinois ,  les  Oumamis  & 
quelques  autres  Sauvages  font  fiexacls, 
à  ce  qu'il  prétend,  dans  leurs  calculs  , 
que  leurs  années  font  compofées  de  dou- 
ze mois  lunaires  iynodiques  •  avec  cet- 
te différence ,  qu'au  bout  de  trente  Lu- 
nes ,  ils  en  laiffent  toujours  pafler  une 
furnumeraire ,  qu'ils  appellent  la  Lune 
perdue  &  qu'enfuite  ils  continuent  à 
l'ordinaire.  Les  Sauvages  ont  un  peu 
trop  peur  de  fe  fatiguer  Tefprit,  pour 
s'amufer  à  y  regarder  de  (î  près.  Et  û  de 
quatre  ans  en  quatre  ans  il  y  a  un  jour 
^de  plus ,  c'efl 5 je  crois,  ce  qui  les  em- 
baraffe  très  peu.  Comme  le  remarque 
fort  bien  le  Père  Lafitau  :  fi  les  Peuples 
les  plus  policés  de  l'Amérique,  n'avoient 
pas  cetie  exaditude  ,  à  combien  plus 
forte  raifon  les  Barbares  !  La  fcience 
des  Mexiquains  &  des  Habitans  du  Pé- 
rou même,étoit  très  bornée  fur  ce  point. 
O  3  Les 


2Î4       A  V  A  N  T  U  R  E  s 

Les  Annales  des  Sauvages  n'étant 
pas  beaucoup  chargées,  faute  d'avoir 
Tufage  de  l'écriture ,  leur  Chronologie 
ne  fe  fent  point  des  erreurs ,  qui  pour- 
roient  fe  trouver  dans  leurs  fupputations 
àn'eft  pas  troublée  de  la  révolution  de 
plufieurs  Siècles.  Ce  n'efl  pas  qu'ils 
n'aycnt  des  Epoques  marquées  &  une 
manière  de  confcrver  la  mémoire  des 
évcnemens  hilloriques  &  des  chofes 
qui  méritent  le  plus  d'être  remarquées: 
Car  outre  ce  que  je  viens  de  dire  des 
Jroquois ,  des  Hurons  &  de  ceux  qui  trai- 
tent les  affaires  par  les  colliers  de  por- 
celaine, tous  les  Sauvages  ont  encore 
une  forte  d'Annales  marquées  par  cer- 
tains nœuds.  Mais  ces  Chroniques 
font  bien  bornées  &  fort  imparfaites. 
Au  refte ,  on  ne  peut  rien  favoir  de  leur 
origine.  Ils  ont  cependant  une  eipècc 
de  Tradition  facrée  qu'ils  ont  foin  d'en- 
tretenir :  mais  cette  Tradition ,  paifant* 
de  bouche  en  bouche ,  fe  trouve  fi  alté- 
rée, qu'elle  dégénère  entièrement  en 
Fables  fi  abfurdes,  qu'elles  devroient 
fembler  ridicules  à  leur  Poileritc. 

Voici  ce  que  les  Iroquois ,  qui  ne  font 
pas  encore  aujourd'hui  bien  convertis 

dans 
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dans  le  Chriftianifme  racontent  de  l'O- 
rigine de  la  Terre  &  de  la  leur ,  tel  que 
le  raporte  le  R.  P.  Lafitau, 

„  Au  commencement  il  y  avoit^difent- 
„  ils ,  fix  hommes  (  les  Peuples  du  Ere  fil 
5,  Se  du  Ptf^fl«  conviennent  d'un  pareil 
,j  nombre)  D'où  étoient venus  ces hom- 
5,  mes  ?  C'eft  ce  qu'ils  ne  favent  pas. 
55  II  n'y  avoit  point  encore  de  Terre; 
55  ils  erroient  au  gré  du  vent;  ils  n'a- 
5,  voient  point  non  plus  de  Femmes  & 
,5  ils  fcntoient  bien  que  leur  race  al- 
5,  loit  périr  avec  eux.  Enfin  ils  appri- 
se rent ,  je  ne  fai  où ,  qu'il  y  en  avoit 
,5  une  dans  le  Ciel.  Ayant  tenuCon- 
55  feil  enfemble ,  il  fut  refolu  que  l'un 
55  d'eux  nommé  Hogouaho  5  ou  le  Loup 
5,  s'y  tranfporteroit.  L'entreprife  pa- 
,5  roiiToit  impoiïible  mais  les  Oifeaux 
5,  du  Ciel,  de  concert  enfemble ,  l'y  en- 
5,  levèrent  en  lui  faifant  un  ficge  de 
5,  leur  corps  &  fefoutenant  les  uns  les 
,5  autres.  Lorfqu'il  y  fut  arrive  5  il  at- 
5,  tendit  au  pied  d'un  arbre  que  cette 
„  Femme  fortit  à  fon  ordinaire,  pour 
5,  aller  puifer  de  l'eau  à  une  Fontaine 
5,  voifmc  du  lieu  où  il  s'ctoit  arrêté. 


Î5 


La  Femme  ne  manqua  pas  de  venir 
O  4  »  i'e- 
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„  félon  fa  coutume.     L'homme   qui 
„  l'attendoit ,  lia  converfation  avec  elle 
5,  &   il  lui  fit  un  Préfent  de  graifle 
,,  d'Ours,)  dont  il  lui  donna  à  manger; 
^5  Femme  curieufe,qui  aime  à  caufer 
„  &  qui  reçoit  des  Préfens ,  ne  difpu- 
„  te  pas  long'tems  la  vidoire.  CcUe- 
5,  ci  étoit  foible  dans  le  Ciel  même. 
,,  Elle  fe  laiifa  feduire.    Le  Maître  du 
55  Ciel  s'en  aperçût, &  dans  fa  colère 
„  il  la   chaila  &  la  précipita.     Mais 
„  dans  fa  chute   la   Tortue  la  reçut 
„  fur  fon  dos ,  fur  lequel  la  Loutre  & 
les  PoifTons ,  puifant  de  l'argile  au 
„  fond  des  eaux,  formèrent  une  petite 
„  Ile,  qui  s'accrut  peu  à  peu  &  s'éten- 
^,  dit  dans  la  forme  où  nous  voyons  la 
„  Terre   aujourd'hui.     Cette    femme 
„  eut  deux  Ënfans  qui  fe  battirent  en- 
„  femble;  ils  avoient  des  armes  iné- 
5,  gales ,  dont  ils  ne  connoilfoient  point 
,,  la  force.   Celles  de  l'un  étoient  of- 
5,  fenfives  &  celles  de  l'autre  n'ctoient 
,,  point  capables  de  nuire  ,  dcforte  que 
„  celui-là  fut  tué  fans  peine. 

De  cette  Femme  font  delcendus  tous 
les  autres  Hommes  par  une  longue  fui- 
te de  générations  &  c'ell  un  événe- 
ment 
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ment  auffi  fingulier,  qui  a  fervi ,  difent- 
ils,  de  fondement  à  la  diilindion  des 
trois  Familles  Iroquoifes  &  Huronnes, 
du  Loup^  de  l'Ours  &   de  la  7'ortué-^ 
lefquelles  dans  leurs  noms ,  font  com- 
me une  tradition  vivante ,  qui  leur  re- 
met devant  les  yeux  leur  Hiiloire  des 
premiers  tems^.  Mais  au  travers  de  cet- 
te Fable,  toute  ridicule  qu'elle  eft,on 
croit  entrevoir  la  venté  ,   malgré  les 
ténèbres  cpaiiTes  qui  l'enveloppent.  En 
effet  en  approfondiffant  un  peu ,  on  y 
deméle  la  Femme  dans  le  Paradis  ter- 
leftre ,  l'arbre  de  la  fcience  du  bien  & 
du  mal  ,    la  tentation  où  elle  eut  le 
malheur  de  fuccombcr ,  que  quelques 
Libertins  croyent  être  un  Péché  de  la 
chair.     On  y  découvre  la  colère  de 
Dieu ,  chaflant  nos  premiers  Pères  du 
lieu  de  Délices  où  il  les  avoit  placés, 
&  qui  pouvoit  être  regardé  comme  le 
Ciel,  en  comparaifon  du  refle  de  la 
Terre  ,   laquelle   ne  devoit  plus  leur 
produire  d'elle-même  que  des  ronces 
&  des  épines.     Enfin  on  y  croit  voir 
le  meurtre  à'Abel  ^  tué  par  fon  frère 
Gain. 

Les  Sauvages  en  général  5  ont  au lîî 
O  $  tous 
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tous  quelque  connoiflance  d'un  Déluge 
Univerfel.  Quelques-uns-mcme,  à  ce 
qu'ont  raportc  plufieurs  Mifiîonnaires , 
font  pcrfuadcs ,  que ,  de  la  même  maniè- 
re que  le  Monde  a  été  fubmergé  par 
les  eaux  du  Déluge,  il  doit  auffi  périr 
îi  la  fin  des  tems  par  le  feu ,  qui  doit 
le  conflimer  entièrement.  Tous  les 
Sauvages  fans  exception,  difent  aufïï 
qu'ils  font  étrangers  aux  Pays  qu'ils 
habitent. 

Les  Iroquois  j^gniés  ^2ycz  qui  j'étois 
alors ,  affurent  qu'ils  errèrent  long-tcms 
fous  lii  conduite  d'une  Femme  nommée 
Gaibonarioski  -'  que  cette  Femme  les 
promena  dans  tout  le  Nord  de  V Amé- 
rique \  &  les  fit  palfer  au  lieu  où  efl 
fituée  maintenant  la  Ville  de  ^ehecy 
mais  ayant  trouvé  tous  ces  Pays  trop 
inégaux  &  peut-être  trop  incommodes 
à  caufe  du  froid ,  elle  s'arrêta  enfin  à 
jignié  ^  dont  le  climat  lui  parut  plus 
tempéré  &  les  Terres  plus  propres  à 
être  cultivées.  Elle  diflribua  enfuite 
ces  Terres  pour  les  travailler,  &  fonda 
ainfi  une  Colonie,  qui  s'efl  toujours 
maintenue  depuis.  Voilà  ce  que  les 
jigniés  racontent  de  leur  Origine  par- 
ti- 
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^iculière  ,.qu  iU  veulentjàtec  UDrf)eu,dif- 
ierente.de  çejje.dçs  auî;i3€S  quatre  û^a- 
tions  Iroquo'!fes\  car  lis  ne  prctendenc 
point  être., compris  foin  le  nom  û'^f- 
gonnonfionni ,  ou  de  Fmjiuirsde  Cabanes  , 
qu'on  donne  aux  autres.  Je  n'en  fai 
point  la  raifon.  Cependant  les  Fran- 
çois  &  les  autres  Nations  Sauvages  ne 
les  diftinguent  point  ;  &  gcncraicment 
fous  le  nom  d'Iro  quoi  s  ovaC  Agonnonfi'n^^ 
ni  ,  on  comprend  cinq  Peuples  qui 
parlent  autant  de  Dialectes  différentes 
d'une  même  langue. 

Ils  font  places  dans  cette  partie  de 
la  Nouvelle  France^  fituée  à  i'Efl  des 
Lacs  ,  par  où  paffe  le  Fleuve  St, 
Laurent  &  qui  efr  bornée  par  la  Nou- 
velle  Torck  &  par  les  autres  terres  des 
Anglois  &  des  François,  C'ell  pourquoi 
ceux  avec  qui  je  me  trouvois ,  étoient 
éloignés  de  leur  Village  de  plus  de  cent 
cinquante  lieues.  Mais  ce  n'étoitpour 
eux  qu'une  bagatelle,  puifqu'ils  tont 
ce  chemin  avec  plus  de  Tang  froid  & 
moins  de  fouci  qu'un  Parifien  ,  qui 
voudroit  aller  depuis  Paris  jufqu'à  Pcn^, 
îoife^  ou  qu'un  Hollandois  quiiroitu^- 
puis  jîmfterd^ra  jufques  à  Roiîerad'n. 

Ils 
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Ils  étoient  venus  dans  le  lieu  où  je  les 
ai  trouvé  à  caufe  de  la  chaffe  des  Cas- 
tors. 

On  dillingue  ordinairement  les  cinq 
Nations  Iruquoifes ,  en  Supérieures  & 
inférieures.  Les  Supérieures  font  les 
Tfonnontouans  ,  les  Goyogouens  &  les 
Onnontagués.  Elles  ne  font  pas  fort 
éloignées  du  L^lc  Frontemc.  Ces  Peu- 
ples Iroquois^  font  très  avantageufement 
fitués.  Leur  Pays  efl  beau  &  fertile,  mais 
les  Chevreuils  &  les  Dindons  leur  man- 
quent auiii-bien  que  les  Poiflbns  ;  car 
leurs  Rivières  n'en  portent  guère ,  de- 
Ibrte  qu'ils  font  obligés  de  faire  leurs 
Pèches  dans  les  Lacs  &  de  les  boucan- 
ner  enfuite  pour  les  pouvoir  garder  & 
tranfporter  à  leurs  Villages.  Ils  font 
obligés  aufli  de  s'écarter  de  leurs  ter- 
res pour  aller  à  la  Chalfe  aux  Caflors 
durant  l'Hiver.  Les  Nations  Iroquoifes 
inférieures ,  font  lesy^^«/Vj£c  \qs  Orme- 
jours.  Ces  cinq  Peuples,  malgré  leurs 
differens  fujets  de  jaloufie ,  fe  font  tou- 
jours tenus  bien  unis  ,  &  pour  mar- 
quer leur  union  ,  ils  difent  qu'ils  ne 
compofent  qu'une  feule  Cabane  ,  que 
nous  nommons  La  Cabane  Iroquoife. 

Pour 
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Pour  revenir  donc  à  mes  Sauvages, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  ne  pou- 
voient  pas  comprendre  que  Louis  XV. 
pût  mettre  fix  mille  hommes  fur  pied, 
puisque  toute  la  Nation  Iroquoife ,  que 
je  viens  de  nommer  ;  &  qui  s'efl  rendue 
formidable ,  non  feulement  à  tous  fes 
Voifins ,  mais  même  jusque  chez  les  Na- 
tions les  plus  reculées  de  toute  VJme- 
rique  Septentrionale^  où  Ton  nom  encore 
aujourd'hui  imprime  la  terreur:  puis- 
que cette  Nation ,  dis-je ,  fi  bien  unie , 
n'a  jamais  pu  mettre  fur  pied  guère 
plus  de  trois  mille  Guerriers.  Cela  ne 
paroîtra  pas  furprenant  à  ceux  qui  ont 
déjà  quelque  connoiiTance  du  valte  Con- 
tinent dont  je  parle, qui  elt  habité  par 
bien  plus  de  différentes  Nations ,  mais 
bien  moins  nombreufes ,  que  celles  qui 
font  en  Europe. 

Chacune  de  ces  Nations  en  particu- 
lier ell  réduite  à  un  petit  nombre  de- 
VillagesrPlufieurs-même  n'en  ont  qu'un 
feul  i  deforte  que  quelques  •  unes  ne  fau- 
roient  fournir  jusques  à  trente  Guer- 
riers. En  fécond  lieu,  elles  occupent 
des  Pays  immenfes ,  de  fombres  Forêts 
ou  des  Terres  incultes  &  font  très  é* 

loi. 
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loignées  les  unes  des  autres.  Cela  fait 
que  le  chemin  eft  compté  pour  rien 
dans  ces  valtes  Solitudes,  &  qu'un  voya- 
ge de  fept  ou  huit  cens  lieues ,  y  efi:  re- 
garde comme  une  bagatelle.  D'ailleurs 
les  peti:es  Nations,  qui,  étant  au  yoi- 
finagc  les  unes  des  autres,  devroient 
fe  défendre  mutuellement,  ne  s'enten- 
dent pas  aiTcz  entre  elles ,  à  caufe  de 
leurs  diiferens  fujets  de  jaloufie  ;  ou 
ne  font  pas  aflez  à  portée,  quoique 
voiûnes ,  de  fe  prêter  la  main  en  cas  de 
furprife,  contre  un  Ennemi  plus  re- 
doutable, qui  eft  à  leurs  portes  lorsqu'il 
eil  le  moins  attendu. 

Pour  refifter  donc  à  cet  Ennemi  com- 
mun, elles  font  obligées  de  faire  allian- 
ce avec  les  Nations  qui  font  à  l'autre 
extrémité  de  V Amérique  Septentrionale , 
&  les  afFoibliflent  ainfi  en  les  obligeant 
à  divifer  leurs  forces.  D'un  autre  côté, 
comme  la  pafTion  la  plus  dominante  des 
Sauvages ,  a  de  tout  tems  été  de  faire  la 
guerre,  &  qu'ils  ont  toujours  traité  de 
ia  manière  la  plus  cruelle  leurs  Enne- 
mis, qu'ils  tâchent  le  plus  fouvent  d'at- 
traper par  furprife,  il  n'ell  pas  éton- 
nant que  ces  Barbares  fe  foient  détruis 

les 
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les  uns  &  les  autres ,  &  que  toutes  ces 
Nations  n'a)ent  pas  pu  le  multiplier. 

CHAPITRE    XIV. 

Ces  Iroquois  engagent  V Auteur  à  porter 
fes  Lettres  au  bout  d'un  bâton,  Def- 
cription  d'un  Lieu  ,  eu  les  Sauvages  pré' 
tendent  que  les  Fents  font  enfermés  : 
%encontre  qu'ils  y  firent  d'un  mon^ 
ftrueupi  Serpent  £5?  de  plufteurs  autres 
chofe^  qu'ils  y  trouvèrent  Centre  autres^ 
àUme  Hache  de  V  ancienne  facondes  Sau- 
vages, 

A  Près  avoir  traverfé  de  fuite  trois 
•^^  endroits,  que  je  puis  bien  nom- 
mer trois  petits  Lacs,  qui  formoient 
une  figure  orale  toute  bordée  de 
grands  arbres  ,  nous  arrivâmes  enfin 
par  le  moyen  d'une  petite  Rivière  fort 
agréable ,  fur  le  bord  de  ce  fameux  Lac 
dont  j'ai  déjà  parlé.  J'ai  eu  beau  leur 
en  demander  le  nom,  je  n'ai  pu  en 
favoir  d'autre,  fmon qu'ils l'appciloient 
Ottonaki.  Je  ne  l'ai  point  vu  liir  aucu- 
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ne  Carte.  Suivant  ce  qu'ils  m'ont  dit, 
qu'à  le  traverfer  en  droite  ligne  ,  il 
étoit  bien  auffi  long  que  tout  le  che- 
niin  que  nous  avions  déjà  fait  depuis 
Québec  ^  je  puis  juger  qu'il  doit  avoir 
au  moins  deux  cens  lieues  de  circuit. 
Je  m'imaginois  être  fur  le  bord  de  la 
Mer.  Un  petit  vent  qui  y  regnoit  ne 
laiflbit  pas  que  de  l'agiter;  c'efl  pour- 
quoi nous  jugeâmes  à  propos  d*atten- 
dre  qu'il  fut  ceffé. 

Pendant  ce  tems  nous  nous  amufa- 
mes  à  tirer  fur  des  Dindons  fauvages , 
que  nous  aperçûmes  dans  des  arbres , 
qui  étoient  fur  le  bord  de  ce  Lac.  Ils 
voloient  par  bande  &  de  branche  en 
branche.  Nous  en  tuâmes  quatorze,  qui 
fervirent  à  nous  faire  faire  un  long  re- 
pas après  avoir  traverfé  le  Lac;  car  en 
cet  endroit  nous  fumes  affez  fobres  pour 
nous  contenter  de  manger  entre  huit 
que  nous  étions,  un  Ours  de  la  grof- 
fcur  d'un  Ane  avec  deux  Eturgeons, 
que  nous  avions  harponnés  à  l'em- 
bouchure des  petits  Lacs  dont  je  viens 
de  parler.  Ces  deux  Poiflbns  avoient 
bien  chacun  dix  pieds  de  long. 

Mes  deux  Huvans  avoient  des  Bat- 
te^ 
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te-feux  ou  Briquets  tels  que  nous  en 
avons  en  Europe ,  &  ils  s'en  étoient  fer- 
vis  jufques  alors  pour  allumer  leur  pipe 
ou  faire  du  feu  par  le  moyen  du  Tondre^ 
qui  cft  une  efpècede  boisfec  ou  pour- 
ri, que  Ton  trouve  affez  communément 
dans  toutes  ces  Forêts,  mais  dans  l'en- 
droit où  nous  étions ,  nous  n'en  trou- 
vions pas  :    ce  qui  fut  caufe  que  je  vis 
une  aflcz  plaifante  manière  d'allumer 
du  feu.  Un  des  Sauvages  Iroqims ,  a- 
voit  deux  petits  morceaux  de  bois  de 
Cèdre  fort  légers.    L'un  de  ces  deux 
morceaux  étoit  plat  &  rempli  de  pe- 
tits trous ,  &  l'autre  étoit  rond.  Il  mit  le 
premier  entre  fes  deux  cuiffes  ,  afin  de  le 
tenir  plus  ferme  ;  &  inférant  le  fécond 
dans  l'un  de  fes  trous ,   il  le  tourna  a- 
vec  tant  de  promptitude ,  en  le  preifanc 
entre  fes  mains,  qu'il  en  tomba  quantité 
d'étincelles   de  feu  fur  quelques  peti- 
tes plumes  duvetées  de  nos  Dindons, 
qu'il    avoit    mêlées    avec   des    herbes 
féches ,   pour  recevoir  la  petite  pluye 
de  feu ,  qui  devoit  fortir  de  ces  bâtons. 
Ce  qui  nous  donna  la  facilité  de  faire 
un  grand  feu,  &  de  faire  cuire  notre 
Ours ,  moitié  bouilli  ,   moitié  rôti , 
:  P  auflî 
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iauffi  bien   que  nos  Eturgeons. 

Le  vent ,  au  lieu  ,  de  diminuer  com- 
mençoit  à  devenir  plus  violent.  C'eft 
ce  qui  fit ,  que ,  pendant  que  notre  dîner 
cuifbit,  mes  Sauvages  tinrent  un  Con- 
feil  entre  eux  à  ce  iujet  ;  lequel  étant 
fini ,  ils  me  députèrent  Antoine ,  qui  vint 
me  dire  de  leur  part  :  £^^«/^ ,  Claude , 
nous  te  prions  moi  £5?  mes  Camarades ,  de 
nous  donner  à  chacun  un  petit  morceau  du 
Blanc  qui  tient  à  la  Mère  j>\j  Grand 
Esprit,  que  tu  as  fur  toi.  Car  vois- 
tuf  fans  cela  nous  ne  pouvons  point  paffer 
fur  cette  eau,  Enfuite  il  me  montra 
près  de  nous ,  quatre  petites  Monta- 
gnes entre  lefquelles,  me  difoit-il^ha- 
bitoit  un  Efprit  malin  ,  qui  y  tenoit 
renfermes  les  bons  &  les  méchans 
Vents  :  Que  ce  Manitou^  avoit  quelque- 
fois la  malice  de  lâcher  les  méchans,  qui 
leur  portoient  beaucoup  de  dommage 
&  les  faifoit  fouvent  périr.  Mais  que , 
comme  cet  Efprit  leur  avoit  quantité 
de  fois  joué  de  mauvais  tours,  malgré 
les  Prél'ens  qu'ils  lui  avoient  faits  ,  ils 
avoient  refolu  de  ne  plus  rien  lui  don- 
ner. C'eft  pourquoi  ils  avoient  recours 
à  mes  Reliques  &  me  fuplioient  de  ne 

les 
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les  leur  point  refufer.  Je  lui  repon- 
dis, que  je  lui  accorderois  volontiers 
fa  demande  •  mais  que  j'avois  peur ,  que 
mes  Lettres ,  ou  plutôt  mes  Reliques  , 
car  ils  les  prenoient  pour  telles ,  ne  fe 
trouvaient  offenfées,  fi  je  les  mutilois 
de  cette  façon  ;  qu'il  devoit  bien  con- 
cevoir qu'un  homme  à  qui  l'on  coupe 
quelques  membres, perd  beaucoup  de 
fa  force;  qu'il  en  étoit  de  même  de 
mes  Reliques, qui  étant  ainfi  de  figurées, 
perJroient  beaucoup  de  leur  vertu  : 
qu'au  refte ,  j'étois  prêt  à  faire  tout  ce 
qu'ils  voudroient. 

'■    Il  s'aflit  à  côté  de  moi  &  après  a- 

I  voir  un  peu  rêvé  fur  mareponfe,  il 

'  me  dit  :  Foi^à  qui  eft  bien ,  Claude ,  ttt 

as  raifon.    Ce  que  tu  m  as  dit  eft  d'im^ 

;  fortance  :    mais  ma  mémoire  me  poujje 

\  à  te  dire ,  que  Notre  Père  Richer  (  c'elt 

'  le  MifTionnaire  Jéfuite  qui  eft:  encore 

:  préfentement  à  Lurette  )  nous  fait  por^ 

\  ter  quelquefois  des  Saints  6?   des  Saintes 

'  autour  de  nos  Cabanes ,  pour  en  chajfer  ^ 

'  dît-il^  les  Efprits  malins,  qui  empêche^ 

fuient  de  croître  notre  bled  d'Inde.  Crois- 

■  woi ,  mets  aufji  Us  Saintes  images  ,  que 

tu  portes  dans  ton  habit  ,  au  bout  d'un 

P  2  bà^ 


218        AVANTURES 

hâton  que  je  ie  donnerai  13  que  tu  porte" 
ras  toi-même ,  dans  cet  endroit  ou  nous  te 
Juivrons  ,  pour  en  chaffer  bien  loin  ce 
Manitou  qui  y  demeure.  Fort  bien ,  lui 
dis-je,  j'y  confcns.  Aufli-tôt  il  m'alla 
couper  dans  le  bois  une  perche ,  ou 
bâton ,  au  bout  duquel  j'attachai  mes 
Lettres ,  de  façon  qu'en  y  pafTant  fim^ 
plement  leurs  rubans  l'un  fur  l'autre, 
ma  Lettre  de  Licence  recevoit  de  fon 
côté  le  Tceau  de  celle  de  Bachelier,  fur 
laquelle  de  l'autre  côté  retomboit  le 
fien. 

Mes  Sauvages  les  regardoient  avec 
autant  d'admiration ,  que  fi  elles  euffent 
été  faites  exprès  pour  être  portées  de 
cette  manière  ;  c'efl  ce  qu'ils  me  témoi- 
gnoient  par  leur  Gannoron^  Hé^  hé  ^ 
qui  fignifie  :  Oh ,  que  voilà  qui  eji  admi- 
table  ! 

Avant  de  porter  cette  efpèce  de 
Bannière  ,  je  leur  en  prefentai  les 
Sceaux,  qu'ils  me  demandoient  à  baifer  ; 
lur  quoi  une  envie  de  rire  inexprima- 
ble s'étant  emparé  de  mes  fcns ,  fur- 
tout  lorfque  je  \^^  entendis  entonner 
dévotement  leurs  Hymnes,  il  me  fut 
impoITible  de  ne  pas  éclater.  Mais  en- 
fuite 
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liiite ,  lâchant  bride  à  mes  éclats ,  je  \qs 
terminai  d'une  telle  façon ,  en  levant 
les  yeux  au  Ciel ,  que  je  leur  fis  com- 
prendre, que  je  ne  pouvois  m'empêcher 
d'exprimer  la  joye  quej'avois,  d'avoir 
affaire  à  de  û  bons  Chrétiens  •  ce  qui 
leur  fit  plaifir. 

Nous  partimes  donc  en  Proceffion 
rers    ces   quatre   Montagnes,     j^ntoi^ 
ne  &  Nicolas  marchoient  à  mes  côtés  ; 
tenant  chacun  une  hache  à  la  main.  Je 
n'oublierai  pas  de  dire  que  l'un  d'eux 
ayant  une  couverture  trouée  par  le  mi- 
lieu ,  me  la  mit  dans  le  cou  en  forme 
de  Chafuble.     Jofeph  fuivoit  feul  der- 
rière moi ,  pas  à  pas ,  tenant  d'une  main 
fon  arc  &  de  l'autre  trois  flèches;   les 
quatre  autres  Iroquois  ^  tenoient  le  de- 
vant ,  deux  à  deux  &  avançoient  gra- 
vement, portant  tous  leur  fufil  en  for- 
me  de  cierge  \  ou  pour  mieux  dire ,  à 
lia  manière  dont  les  Soldats  préfentent 
les  armes  en   Europe.     Tel  étoit  donc 
l'ordre  que  nous  obfervions  dans  notre 
marche,  les  uns  chantant  toujours  & 
les  autres  repondant,  lors  qu'arrivanc 
snfm  à  l'entrée  de  ce  redoutable  lieu , 
;ous  nous  ^trouvâmes  obligé^  d'inter- 

^  3 
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rompre  notre  Procefïîon  en  defcendant 
un  à  un,  &  même  avec  bien  de  la 
peine. 

La  place   de  cette  profondeur  for- 
me dans  fon  étendue  une  figure  odo- 
gone  alTez  bien  faite ,  par  le  moyen  des 
quatre    petites    Montagnes   efcarpées 
qui  la  ceintrent.     Elle  peut  avoir  en- 
viron cent  toiles  de  circonférence ,  & 
on  n'y  peut  entrer  que  par  l'endroit 
oii  nous  venions  de  defcendre.  A  côté 
de  cette  entrée  ,  j'apperçiis  la  figure 
d'un  Ours  fort    mal  delTmc   avec   du 
charbon  ôc  du  rouge,  au  tour  duquel 
étoient  empreints  dans  le  Roc  quelques 
caradères  hiérogliphiques ,  dont  les  uns 
rcifembloient    un    peu   aux  écritures 
Chinoifes  &  quelques  autres  h  notre  Huit 
de  chiffre.   Nous  pafTàmes  par  devant 
ce  vilain  portrait, fans  nous  y  amufer; 
&  continuant  à  marcher  proceiïion- 
neilemenc,  nous  fimes  premièrement 
le  tour  de  ce  Lieu,  fans  faire  aucune 
paufe.  Enluite,  au  lieu  de  recommen- 
cer un  fécond  tour,  nous  traverfames 
en  ligne  direde  toute  cette  Aire,  pour 
aller  nous  arrêter  vis  à  vis  d'un  gros 
BuilTon,  au  pied  duquel   nous  avions 
déjà  paffé.  Le 
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Le  Rocher  dans  cet  endroit,  quoi- 
qu'efcarpc^formoit  naturellement  une 
bolTe ,  qui  reprefentoit  allez  diftinde- 
ment ,  en  bas  relief,  la  Figure  d'un  Dra- 
gon aîlé  d'une  grandeur  énorme.  On 
pouvoit  facilement  reconnoître  la  t  ?te  , 
les  yeux  &  le  cou  de  ce  prodigieux 
Monltre^  mais  Ton  corps  étoit  û  maté- 
riel ,  qu'on  ne  pouvoit  y  rien  compren- 
dre que  de  loinj  ce  qui  me  fait  croire 
que  cet  ouvrage  grofîier  eft  plutôt  un 
effet  du  hazard  ou  du  tems ,  que  de  l'arc 
d'aucun  Sauvage. 

A  peine  fûmes-nous  arrivés  au  pied 
de  cet  endroit, qu'un monftrueux  Ser- 
pent, de  la  groiïeur  de  la  jambe  ,  nous 
y  voyant  arrêtés  &  nous  entendant  hur- 
ler plutôt  que  chanter ,  fortit  fa  tête 
hors  de  ce  gros  BuilTon',  où  il  étoit  ca- 
ché &  couché  comme  un  rouleau  de 
tabac.  Mes  Sauvages ,  avant  qu'il  eut 
déployé  tout  fon  corps ,  s'imaginoient 
déjaque  c'ètoitlt Manitou.  C'ellpour 
quoi  ils  fe  fauvèrent ,  &  fans  me  donner 
le  tems  d'en  faire  de  même,  fe  rangè- 
rent tous  derrière  moi, où  ils  me  fer- 
roient  de  û  près,  qu'il  ne  m'étoit  pas 
poffible  de  remuer  de  ma  place.  J'éu. 
P  4  tois 
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tois  étourdi  de  leurs  hûrlemens.  L'un 
ine  Crioit  aux  oreilles  Houe  :  ha ,  ha  ! 
L*autre ;  jette  /«^Mere  du  Grand 
Esprit.  L'autre  ,  Jgrhkoué  hé ,  hé , 
hé!  L'autre  enfin:  T^on  blanc  là!  T^on 
blanc  là  /  Ce  dernier  m'étourdifToit  plus 
que  tous  les  autres  &  me  fecouoit  fi 
fortement  le  bras ,  que ,  le  ruban  de  mes 
Lettres  venant  à  caiTer,  je  vis  tomber 
mes  Reliques  précifément  fur  la  queue 
de  ce  Serpent.  Je  ne  fai  s'il  en  alla 
plus  vite ,  mais  ce  qui  ell  de  certain , 
c'efl  qu'il  commençoit  à  grimper  au 
Rocher  &  gagnoit  déjà  une  fente  qui 
étoit  au  defius  de  cette  affreufe  Figu- 
re, quand  je  fis  figne  à  mes  Irnquois  ^ 
de  tirer  deflus.  Ce  qu'ils  n'auroient 
jamais  ofé  faire,  craignant,  que,  com- 
me c'étoit  un  Èfprit^  leurs  coups  ne 
fuffent  inutiles. 

Ce  Monflre  épouvantable  ,  criblé  de 
plomb ,  tomba  aux  pieds  de  Jofeph  ,  qui 
étoit  à  mes  côtés.  Comme  il  avoit  la 
-vie  fort  dure,  il  fe  dreffoit  dcjaenfair 
fant  d'horribles  filBemens ,  pour  s'élan- 
cer fur  lui  ou  fur  moi ,  lorfque  je  lui 
déchargeai  fur  le  corps  un  grand  coup 
fie  mon  batQ^  F  or  tcreh^ues^  qui  le  lit 

tom- 


DU  Sk.  le  beau.       235 

tomber ,  mais  dont  il  Te  relevoit  avec 
3lus  de  furie  ,  quand  Jo/eph ,  recu- 
ant  quelques  pas ,  lui  décocha  une  de 
'es  flèches  ii  adroitement ,  qu'elle  lui 
traverfa  le  cou  &  le  corps.  Mes  Hurons , 
h  la  faveur  de  ce  coup ,  achevèrent  de 
le  tuer  en  lui  coupant  la  tête  avec  leurs 
haches  ;  ce  qui  n'empêcha  pas ,  que  le 
corps  étant  feparé  de  la  tête,  ne  fit 
encore  quantité  de  faut  prodigieux 
en  l'air  &  ne  cherchât  à  nous  attraper. 
Pendant  tous  ces  fauts  &  ces  bonds 
mes  Sauvages  en  courrant  çà  &  là, 
crioient  tous  à  gorge  déployée:  Ta^ 
ta  ^  ta^  Manitou  nipouin.  C'elt  comme 
qui  diroit  :  Bon ,  bon ,  bon ,  le  Diable  efl 
mort. 

Il  efl:  à  remarquer ,  que  ce  Serpent 
n'avoit  pas  branlé  la  première  fois  que 
nous  avions  paiîe  proche  de  lui,  tel 
bruit  que  nous  euffions  fait,  ^  que 
nous  ne  l'aurions  peut-être  pas  vu ,  fi 
nous  ne  nous  y  fuffions  arrêtes.  Il  n'y 
avoit  dans  toute  cette  Aire,  que  ce  feu! 
Buiflbn.  Le  reite  de  l'étendue  de  la 
place  étoit  affez  propre,  puiiqu  en  beau- 
coup d'endroits  il  n  y  a\oit  ni  moufle 
ni  herbe.  Nous  y  trouvâmes  quelques 
P  s  peaux 
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peaux  de  Caftors ,  de  Martres  &  d'au- 
tres animaux;  mais  elles  étoient  fi  en- 
dommagées par  les  injures  du  tems, 
qu'elles  ne  fe  trou  voient  plus  bonnes 
à  rien.  Nous  y  ram.aflames  quelques 
plumes  de  differens  Oifeaux  rares  &  des 
coquillages  de  toutes  efpèces ,  précieux 
par  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Nous 
y  trouvâmes  aufiî  de  belles-  &  bonnes 
flèches,  des  arcs,  des  carquois  ornés 
de  plumes  de  Porc-Epics ,  dont  la  pein- 
ture &  le  travail  étoient  charmans;de 
]a  poudre  dans  des  cornes  de  Beufs, 
des  balles  de  plomb,  du  tabac,  ôqs 
couteaux,  de  grands  &  de  petits  cyfe- 
aux  &  quantité  d'autres  bagatelles  dont 
le  détail  feroit  peut-être  ennuyeux, 
mais  entre  lesquelles  fe  trouva  une 
chofe  alTet  plailante  pour  moi.  C'étoit 
une  Hache  de  la  façon  ordinaire,  dont 
fe  fervoient  anciennement  les  Sauvages, 
avant  l'arrivée  des  François  dans  /'y/- 
nierique. 

Cette  Hache  étoit  d'une  pierre  noi- 
râtre, peu  caflante  <&  de  la  figure  à 
peu  près ,  de  nos  haches  de  fer  ou  de 
nos  coins  à  fendre  du  bois.  Elle  étoit 
un  peu  péfantej  &  fon  manche,  qui  pou- 

voit 
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voit  bien  avoir  trois  pieds  de  long,  étoit 
gros,  mal  fait  &  tout  pourri.   l!tenoit 
comme  colé  à  cette  pierre,  qui  y  avoit 
été  inférée  d'une  manière  que  je  n'au- 
rois  jamais  pu  comprendre ,  û  mes  Sau- 
vages ne  me  l'euffent  expliquée.     Ils 
me  dirent  que  ceux  qui  avoient  fait 
une  pareille  hache,  avoient  première- 
ment aiguifé  cette  pierre  fur  une  autre 
pierre  ^  ce  qui  leur  avoit  coûté  beau- 
coup de  tems  avant  que  de  la  rendre 
tranchante  :  qu'enfuite,  avec  un  couieau. 
auiTi  de  pierre,ils  avoient  fait  une  fente  à 
un  jeune  arbre  dans  laquelle  ils  avoient 
inféré  cette  pierre-ci  &  laiffé  pendant 
plufieurs  années, jufqu'à ce  que  l'arbre 
croiifant,eut  eu  la  force  de  la  bien  fer- 
rer ,  afin  qu'elle  fe  trouvât  tellement  in- 
corporée dans  fon  tronc,  Çuil  fut  im- 
polîible  de  l'en  arracher. 

De-là  on  peut  voir  que  la  vie  d'un 
Sauvage  n'ctoit  pas  toujours  fuffifante 
pour  bien  emmancher  une  hache ,  puis- 
qu'il lui  falloit  tant  de  préparation  a- 
vant  que  de  la  mettre  en  état  de  fer- 
vice.  C'eft  ce  qui  fait  qu'encore  au- 
jourd'hui de  pareils  morceaux ,  le  trou- 
veroient-ils  même  brutes  &  imparfaits, 

font 
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font  confervés  par  les  Enfans  comme 
un  héritage  précieux,  dans  lequel  ils 
admirent  le  beau  génie  ou  l'eiprit  iub- 
til  de  leurs  Pères, dans  un  û  bel  ouvrage. 
Cette  forte  de  Haches  ne  me  parois- 
foit  guère  capable  de  pouvoir  couper  de 
gros  arbres;  auiïi  les  Sauvages  ne  fe  don- 
noient-ils  pas  cette  peine  :  car  aujour- 
d'hui-même ,  quoiqu'ils  ayent  des  Ha- 
ches de  fer  bien  acérés ,  que  les  Euro" 
péeyis  leur  ont  aportées  ,ils  nefemblenî: 
pas  beaucoup  profiter  de  leur  utilité , 
puis  qu'excepté  les  Hurons  &  les  jîbe' 
nakis ,  qui  fuivent  notre  exemple ,  les 
autres    Nations  s'arrêtent  toujours    à 
leur   ancienne  méthode  ,   qui  efl  de 
cerner  les  arbres ,  de  les  dépouiller  de 
leur  écorce,afin  de  les  faire  mourir  & 
de  les  laifler  fecher  fur  pied.     Quand 
ils  font  fecs  ils  les  abbatent  en  appli- 
quant le  feu  au  bas  du  tronc  &  le  mi- 
nant peu  à  peu  avec  des  tifons  qu'ils 
ont  foin  d'entretenir  &  de  raprocher. 
Ils  les  coupent  par  billes,  en  brulanc 
de  la  même  manière,  de  diflance  en  dis- 
tance ,  le  corps  de  l'arbre  qui  efl  ren- 
verfé.  Pour  ce  qui  elt  des  louches  qui 
rgltent  en  terre  ^  ils  ks  laillent  pour- 
rir. 
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rir,   &  les  arrachent   enfuite  facile- 
ment. 

Mes  Sauvages  étoient  fi  fcrupuleux  ^ 
que  fans  moi  ils  n'auroient  jamais  ofé 
toucher  à  toutes  ces  chofes.  J'avOis 
beau  leur  dire  de  les  prendre  ;  que  le 
ManitoH  n'en  avoit  plus  befoin,  puis 
qu'il  étoit  mort  ils  fecouoient  la  tête 
&  n'en  vouloient  rien  faire.  Ce  ne 
fut  qu'après  que  mes  Reliques  les  eu- 
rent touchés  pièce  à  pièce  qu'ils  en- 
treprirent de  les  ramaiîèr.  Les  cou- 
teaux &  les  cifeaux  étoient  rouilles  ; 
mais  la  poudre  étoit  affez  bonne ,  ex- 
cepté que  nous  étions  obligés  d'en 
mettre  double  charge,  pour  la  faire 
poulTer.  Ils  partagèrent  entre  eux  tous 
ces  Dons  profanes,  desquels  je  ne  me 
refervai  qu'une  paire  de  cifeaux  &  un 
petit  miroir  de  poche,  dont  Pemboi- 
tement  de  fer  blanc  reffembloit  fort  à 
celui  de  mes  Reliques. 

Ce-ci  fait  bien  voir  la  fimplicité  de 
ces  pauvres  Barbares ,  qui  donnoient 
fouvect  dans  cet  endroit  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  au  Adanitou 
des  Vents,  parce  que,  difoient-ils ,  il 
n'étoit  qu'un  méchant,  qui  avoit  l'ef- 

prit 
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prit  gâté  &  fe  plaifoit  dans  le  défordre, 
au-liea  que  s'il  eut  été  un  bon  Mani* 
tou  ^  ils  ne  lui  auroienc  rien  donné. 
A  quoi  bon,  m'ajoùtoient-ils  ,  faire 
des  Frefens  à  un  Eiprit^  qui  ne  nous 
veut  que  du  bien  ?  Ne  feroit-ce  pas 
lui  faire  injure?  puifque,pour  lui  fai- 
re plaifîr,  nous  lui  déplairions  en  ce 
que  nous  nous  ferions  du  tort. 

Les  Sauvages  ont  plufieurs  lieux  de 
cette  façon,  fitués  ordinairement  fur 
le  bord  ûcs  grands  Lacs.  Comme  leurs 
Canots  font  minces,  légers,  capables 
de  tourner  au  moindre  vent  &  de  les. 
faire  périr ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
leur  iuperllitieufe  croyance  ,  les  a 
conduit  jufqu'au  point  de  leur  faire 
faire  das  Prcfens  au  méchant  Manitou , 
afin  qu'il  ne  leur  fit  pas  de  mal  ou  ne 
les  fubmergeat  point ,  quand  ils  feroient 
fur  ces  Lacs. 

J'ai  oui  dire  à  plufieurs  Canadiens^ 
qui  avoient  voyagé  au  delîus  de  Monî^ 
nal  .y  que  dans  les  commencemens  de 
la  Colonie,  lorsque  les  Fra7îçois^  s'é- 
toient  trouvés  dans  de  pareils  endroits, 
ils  en  avoient  enlevé  ce  qu'ils  avoient 
trouvé  de  meilleur, en  y  laiflant  mali- 

cieu- 
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cieufement  en  la  place ,  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  mauvais  ou  de  plus  mal  pro- 
pre. Les  Sauvages  paffant  par-là,  é- 
toient  fi  irrités  d'y  trouver  leurs  excre- 
mens,  qu'ils  faifoientdes  imprécations 
épouvantables  contre  les  François.  Ain(i 
malheur  au  premier  Miférable  qu'ils 
pouvoient  attraper;  car  pour  lui  faire 
expier  cette  offenfe ,  faite  à  leur  ManL 
tcu ,  il  n'y  avoit  pas  de  cruautés  qu'ils 
n'exercaflènt  fur  fa  peau. 

Le  Serpent  que  nous  venions  de 
tuer,  avoit  douze  pieds  de  longueur, 
la  tète  prefqu'aufîi  groife  que  celle 
d'un  Enfant  ,  mais  plus  longue;  fa 
gueule  étoit  garnie  de  deux  rangées 
de  dents  fort  pointus;  fa  langue  en 
forme  de  dard  avoit  bien  un  pied  & 
demi;  &  Ton  col  étoit  couvert  de  poil. 

Nous  ne  nous  donnâmes  pas  la  pei- 
ne de  le  tranfporter  ailleurs.  Nous 
traînâmes  feulement  fon  corps  au  mi- 
lieu de  cette  Place ,  où  ,  par  mon  con- 
feil ,  après  avoir  été  condamné  à  être 
brûlé,  fa  fentence  fut  exécutée  fur  le 
champ.  Il  fut  donc  jette  dans  un  grand 
feu  que  nous  fîmes  exprès  du  Builfon 
même ,  qui  lui  avoit  fervi  de  retraite. 

Nous 
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Nous  n'en  gardâmes  que  la  tête  qu'ils 
mirent  au  bout  de  mon  bâton,  en  for- 
me de  Trophée.  Pendant  que  les  uns 
tifonnoient  le  corps,  les  autres  par  un 
mouvement  de  colère ,  qui  me  faifoit  ri- 
re,  s'aviférent  de  grimper  au  Rocher  & 
d'y  caffer  celle  du  Dragon  dont  j'ai 
parlé, de  laquelle  ils  jettcrent  auiïl  les 
morceaux  dans  le  feu:  &  ainii  finit, 
fans  autre  cérémonie,  cette  Scène  Tra- 
gi-comique. 

Il  y  a  beaucoup  de  Serpens  dans 
V Amérique ^  Ces  animaux  fe  retirent 
ordinairement  dans  des  endroits  pier- 
reux &  ils  incommoderoient  beaucoup 
les  Sauvages  par  leurs  morfures ,  s'ils 
ne  favoient  y  porter  remède  par  plu- 
fieurs  herbes  dont  Tufage  leur  eft  bien 
plus  aflrûrc,que  ne  leur  feroit  celui  de 
l'Orviétan  ou  duThériaque.  Au  refle 
il  n'y  a  pas  beaucoup  d'autres  ani- 
maux venimeux  par  tout  le  Canada. 
Ce  monftrueux  Reptile ,  que  nous  ve- 
nions de  brûler,  étoit  d'une  figure  fi 
énorme,  que  mes  Sauvages  n'en  ayant 
jamais  \u  de  pareils  ,  jurèrent  tous 
que  c'étoit  le  Manhou^  qu'ils  n'auroient 
jamais  pu  tuer  ni  brûler  fans  la  vertu 
de  mes  Reliques.  Sur 


DU  Sr.  le  beau  241 

Sur  les  deux  heures  après  midi, 
quoique  le  vent  fut  fort  apaifé ,  l'en- 
vie de  manger  notre  Eturgeon  fit 
que  nous  ne  partîmes  que  le  lende- 
main ,  vers  les  fix  heures  du  matin. 
Nous  eûmes  le  bonheur  de  traverfer 
tranquillement  ce  Lac,  en  ne  nous  éloi- 
gnant cependant  pas  à  plus  de  deux 
Ueuès  du  bord.  J'eus  beau  vouloir  con- 
gédier mes  Iroquois ,  avant  que  de  nous 
bazarder  fur  cette  petite  Mer  d'eau 
douce,  il  ne  me  fut  pas  poffible  de 
les  empêcher  de  m'y  accompagner. 


CHAPITRE.    XV. 

Apres  le  Pajfage  du  Lac ,  V Auteur  rett" 
contre  un  Père  de  Famille  fauvage  ^- 
'vec  fes  trois  Enfans.  Ce  que  Von  fait 
de  la  Tête  du  Serpent»  On  commence 
un  Divertijfement  de  Guerre,  Manière 
de  Lever  la  Hache ,  juivle  d'unDis^ 
cours  du  Chef. 

A  Près  que  nous  eûmes  fait  cette  tra- 

-^^  verlée,  nous  pourfuivimes  notre 

Q.  che- 
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chemin  fans  nous  rcpofer ,  en  profitant 
d'une  petite  Rivière  qui  fe  forme  de 
ce  Lac.  Ainfi  ,  comme  nous  avions 
jufqu'alors  monté  des  Rivières ,  ce  fut 
là  la  première  fois  que  nous  commençâ- 
mes à  en  defcendre.  S'il  en  faut  croi- 
re ce  que  mes  Sauvages  m'en  ont  dit , 
îa  chofe  efl  affez  extraordinaire  ;  car 
ils  m'ont  afluré  que  ce  Lac  ne  reçoit 
de  l'eau  d'aucune  Rivière ,  qu'au  con- 
traire il  en  fournit  à  pîufieurs,  &  qu'il 
y  a  aufîi  loin  de  cet  endroit  chez  les  An^ 
glois  que  chez  les  François,  Ce  qui  fit 
que  je  leur  repondis ,  que  ces  Rivières 
fe  répandant  de  côté  &  d'autre  ,  pou- 
voient  donc  bien  leur  fervir  de  limites 
ou  de  féparation.  Mais  Jofeph ,  me  re- 
partit très  en  colère ,  que  toutes  ces 
Terres  apartenoient  &  apartiendroient 
toujours  aux  Sauvages  &  que  le  pre- 
mier François  ou  Anglois ,  qui  voudroit 
s'en  rendre  Maître ,  n'avoit  qu'à  s'at- 
tendre à  être  rôti  &  grillé  comme  un 
Ours. 

Je  compris  que  j'avois  parlé  fort 
imprudemment,  c'eft  pourquoi  je  me 
repris  en  lui  faifant  entendre  quej  je 
badinoiSj  &  que  les  Européens  ctoient 

des 
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des  honnêtes  Gens, un  peu  trop  fcru- 
puleux  pour  s'emparer  du  Bien  d'au- 
trui,en  fe  rendant  Maîtres  des  Terres 
qui  ne  leurapartiennent  point ,  &  qu'ils 
s'eftimoient  trop  heureux  de  ce  que 
Iqs  Sauvages  vouloient  bien  les  fouffrir 
dans  leur  Pays.     Ces  pauvres  Idiots 
font  alTez  (impies  de  croire,  que  ]qs 
François  &  les  Jnglois  ne  demeureroienc 
pas  chez  eux ,  fi  ce  n'étoit  pour  y  tra- 
fiquer leurs  Pelleteries,  &  ne  s'aper- 
çoivent pas  encore  qu'ils  s'y  étendent 
infenfiblement  de  tous  côtés  comme 
une  tache  d'huile  pourroit  faire  fur  une 
pièce  de  drap.   Après  tout,  il  ne  leur 
font   que  du   bien,  d'autant  que   les 
François^   par  les  Miflionnaires  qu'ils 
y    envoient    leur  portent  l'Evangile, 
&  humanifent  ces  Barbares,  qui  au- 
ront toujours  plus  de  Terres  qu^il  ne 
leur  en  faut,  puifque  le  Continent  qu'ils 
habitent  eft  bien  plus  grand  que  tou- 
te \  Europe, 

Nous  nous  allions  arrêter  vers  les  lo, 
heures  du  matin  à  une  digue  de  Cas- 
tors ,  que  nous  rencontrâmes  environ 
à  deux  lieues  au  deffus  de  ce  Lac, 
quand  quelques-uns  de  mes  Conduc- 
Q.  %  teurs 
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teurs  ayant  dit  qu'ils  fentoient  la  fù- 
niée  du  feu  de  quelques  Sauvages ,  qui 
ne  dévoient  pas  être  éloignés  de-là, 
nous  continuâmes  notre  chemin  Je 
puis  bien  dire  ici  avec  vérité,  que  ces 
Barbares  ont  l'odorat  auffi  hn  que 
pourroit  l'avoir  un  de  nos  meilleurs 
Chiens  de  ChalTe.  Ils  connoilfent  les 
veftiges  des  Perfonnes  qui  ont  paiTé 
dans  des  endroits  où  il  feroit  impoilî- 
ble  à  aucun  Européen  d'apercevoir  la 
rnoindre  trace.  Du  premier  coup  d'œil 
ils  peuvent  dire  ,  fansfe  tromper,  de 
quelle  Nation  ,  de  quel  fexe ,  de  quel- 
le taille  &  combien  à  peu  près  il  y  a 
de  tems  que  ces  pilles  Ibnt  imprimées. 
Nous  tranfportames  donc  notre  Canot 
par  deflus  cette  digue  de  Caitors  & 
canotâmes  encore  un  peu  fur  cette  pe- 
tite Rivière,  que  nous  quittâmes  pour 
nous  enfoncer  dans  le  Bois  &  y  cher- 
cher à  la  pifte  les  Sauvages  qui  avoienC 
fait  le  feu  dont  ils  avoientienti  l'odeur 
de  la  fumée. 

J'eus  le  plaifir  de  voir  qu'ils  ne  s'é- 
toient  pas  trompés;  car  nous  trouvâmes^ 
à  environ  une  demie  lieue  d'où  nous 
étions,   quatre  Sauvages  au  tour  d'un 

très 
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très  petit  feu  Ils  étoient  à  l'abri  d'une 
petite  Montagne  &  nous  ne  les  vîmes 
que  lorsque  nous  fumes  ,  pour  ainfi 
dire,  fur  eux.  Ils  nous  reçurent  a  la 
main  la  main,  fans  bouger  de  leur  place , 
&fans  autre  cérémonie  nous  nous  affu 
mes  à  côté  d'eux.  C'ctoit  un  vieux 
Père  de  Famille  fauvag(^,  qui  ctoi:  là 
avec  fes  trois  Enfans.  Ils  avoient  tous 
le  vifage,les  cheveux  &  les  bras  bar- 
bouillés du  fang  des  animaux  qu'ils  a- 
voient  tués,  &  me  parurent  dans  un 
état  très  pitoyable ,  puifque  malgré  le 
froid  ils  étoient  prefque  tous  nuds.Ces 
pauvres  Gens  nous  reçurent  du  mieux 
qu'ils  purent,  ils  avoient  trois  Caflors 
qu'ils  écorchoient  déjà  &  qui  joints  à 
nos  fept  Dindons  fervirent  à  me  faire 
faire  un  Repas  fi  extraordinaire,  que  je 
ne  l'oublierai  de  ma  vie. 

Mes  Sauvages  trouvant  ce  lieu  fort 
commode  pour  m'y  régaler  du  Diver- 
tiflement  de  Guerre  qu'ils  m'avoient 
promis ,  voulurent  en  profiter  tant  à 
cette  occafion  ,  qu'à  caufe  de  celle  que 
leur  fourniiToit  leur  nouvelle  conquête 
fur  le  Serpent,  qu'ils  vouloient célébrer 
avec  ces  nouveaux  Sauvages  qui  pou- 
Q  5  vcicnc 
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voient  leur  fervir  à  rendre  la  Fête  plus 
complette.  C'cll:  pourquoi  étant  conve- 
nus entre  eux  de  fe  divertir  en  cet  en- 
droit, avant  que  de  fe  quitter,ils  s'apprê- 
tèrent à  y  bien  chanter  &  danfer  ei;iem- 
ble  laVidoire  qu'ils  venoient  de  rem- 
porter fur  leMapitou^ip^ir  la  vertu  de  mes 
ReJiques ,  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de 
vanter  à  ces  nouveaux  rencontrés.  C'eft 
fans  doute  fur  quoi  les  trois  fils  de  ce  bon 
Vieillard ,  après  m'avoir  regardé  atten- 
tivement, le  tirèrent  un  peu  à  l'écart, 
afin  de  n'être  pas  fi  proches  de  moi. 
Leur  converfation  finie, chacun  fe  mit 
h  travailler  ^  les  uns  à  rendre  un  peu 
plus  grande  la  Cabane  de  ce  Vieillard 
&.  les  autres  à  y  planter  des  pieux, 
tout  au  tour,  pour  lui  fervir  de  pa- 
lilfades  à  environ  vingt- cinq  &  trente 
pieds  de  dillance. 

Ce  lieu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  c- 
toit  fort  propre  à  leur  deffein ,  puifque 
d'un  côte  il  y  avoit  une  petite  Mon- 
tagne ,  qui  mettoit  leur  Cabane  à  cou- 
vert ou  lui  fervoit  de  Citadelle  ,  Se 
que  l'autre  figuroit  une  demie  lune 
entourée  de  gran-ds  arbres  fort  com- 
modes   pour  des  retranchemens    & 

donc 
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dont  la  chute  feule  leur  en  formoitde 
bons  &  de  naturels.  Tout  cet  ouvra- 
ge fe  trouva  parfait  en  moins  de  quatre 
heures  de  tems  ,  pendant  lequel  j'a- 
vois  foin  d'entretenir  le  feu ,  &  de 
faire  bouillir  nos  chaudières  pour  te- 
nir notre  Diner  prêt. 

Toutes  les  chofes  étant  bien  difpo- 
fées,  on  me  fît  entrer  dans  la  Cabane 
&  aiTeoir  à  la  droite  du  Vieillard  qui 
y  étoit  déjà  afîîs  au  haut  bout.  Antoine 
Tint  fe  mettre  à  côté  de  moi ,  autant 
pour  m'y  fervir  d'Interprète ,  que  pour 
y  exécuter  en  ma  place  tout  ce  que 
je  ne  pourrois  pas  faire ,  deforte  que  je 
tenois  le  milieu.  Les  autres  Sauvages 
étoient  à  droite  &  à  gauche  accroupis 
fur  des  peaux  d'Ours,  que  l'on  avoit 
étendus  exprès  au  tour  de  cette  Caba- 
ne. Les  trois  Fils  de  ce  bon  homme  dont 
le  plus  jeune  avoit  bien  dix  ans,  nous 
aportèrent  à  tous ,  d'une  main  de  la 
graiife ,  de  l'autre  du  charbon  ,  &  cha- 
cun  s'en  barbouilla  à  fa  fantaifie. 

Comme  j'étois  dans  l'inaftion ,  aifez 

occupé   d'ailleurs  à  les  regarder,  un 

de  ces  jeunes  Gens  qui  s'en  aperçût, 

après  avoir  pris  la  peine  de  bien  bar^ 

d  4  bouil- 
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bouiller  Ton  Père  jufqu'au  poitrail,  s'a- 
vifa  de  prendre  celle  de  m'en  venir 
faire  autant  par  tout  le  vifage  &  le 
cou.  Ce  que  je  tolérai  avec  un  peu 
de  répugnance  &  éprouvai  les  yeux 
fermés  que  la  douceur  d'une  pareille 
main  ne  feroit  guère  bonne  chez  nos 
Barbiers.  C'étoit  donc  entre  nous  à 
qui  auroit  l'air  le  plus  diabolique;  car 
il  y  en  avoit  trois  d'entre  eux,  qui, 
outre  le  noir,  s'ctoient  mis  du  blanc. 
Je  n'ai  jamais  pu  favoiroù  ils  l'avoient 
pris,  ^lls  s'en  bordèrent  les  fourcils,  le 
nez,  les  lèvres  &  le  manton  ;  ce  qui 
les  rendoit  tout  à  fait  affreux. 

Après  ce  beau  barbouillage,  ces  trois 
jeunes  Gens  aportérent  chacun  une  de 
nos  chaudières  au  milieu  de  cette  Ca- 
bane, avec  une  hache  peinte  de  blanc 
d'un  côté  &  de  noir  de  l'autre,  qu'ifs 
pofèrent  entre  deux  carquois  vis  à  vis 
de  leur  bon  homme  de  Père  qui  ctoit 
à  mes  côtés  &  reprefentoit  le  Chef  de 
notre  troupe.  Comme  je  n'avois  vu 
que  deux  chaudières  fur  le  feu,j'ctois 
un  peu  étonné  d'en  voir  trois  j  mais  je 
le  tus  bien  plus,  quand  je  vis  l'un  de 
ces  jeunes  gens  en  tirer  avec  fes  mains 

la 
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là  tête  hideufe  de  notre  Serpent  &  la 
venir  poler  à  mes  pieds.  Elle  n  étoîc 
point  cuite.  Elle  étoit  encore  telle 
que  nous  l'avions  aportée  ,  excepte 
qu'ils  Pavoient  aufîi  peinte  de  noir  & 
de  blanc  &  ornée  de  quelques  plumes 
de  nos  Dindons ,  qu'ils  lui  avoient  en- 
foncé dans  la  peau ,  en  forme  de  cou- 
ronne; car  ils  manioient  cette  tête 
comme  û  elle  eût  été  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  propre. 

AuŒtôt  qu'elle  fut  pofée,  yfjitoi^e  qui 
me  fervoit  alors  de  Chancelier,  fe  leva 
en  criant  de  toutes  Tes  forces,  Koi)é  !  qui 
elt  le  cri  de  vidoire  des  Iroquois,   Ce 
Kobé  fut  repété  trois  fois  ,  d'une  voix 
unanime  par  tous  les  AfTillans.  Enfui- 
te  il  harangua  en  mon  nom  toute  cet- 
te A(remblée,qui,à  la  fin  de  Ton  difcours, 
s'écria  à  plufieurs  reprifes ,  Nioo ,  qui  eil 
un  figne  d'aplaudillement.  Pendant  ce 
Js!ioo ,  il  prit  dans  fa  miain  un  petit  bâ- 
ton fur   lequel  étoit  peinte  la   figure 
d'un  ferpent  noir  &  fe  mit  à  danfer 
au  tour  des  chaudières ,  après  quoi  s'ar- 
j  rctaht  devant  moi  il  fit  mine  d'être  en 
!  fureur  &  frappa  violemment  de  fbnba- 
!  ton  la  tcte  de  ce  Reptile.   Les  autres 
Ci  s  Sau- 
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Sauvages  en  marmotant  des  paroles 
que  je  n'entendois  point  fè  leYcrcnt 
tous  à  ce  ûgnal ,  comme  des  furieux,  & 
fans  avoir  aifez  de  place  pour  frapper  à 
qui  mieux  mieux  fur  la  tête  de  ce  fa- 
meux Serpent ,  avec  des  bâtons  à  peu 
près  pareils  à  celui  d'Antoine.  Ils  ne  laifl 
fèrent  pas  que  de  la  bien  battre  ;  ce  qui 
ne  fervit  qu'à  lui  arracher  les  plumes 
qu'ils  lui  avoient  mifes  &  à  lui  faire 
fortir  un  œil. 

Ils  ramaiTèrent  enfin  la  tête  de  ce 
Manitou ,  qu'ils  portèrent  en  danfant  à 
la  porte  de  la  Cabane,  où  ils  la  fichè- 
rent au  bout  d'une  grande  perche  à 
laquelle  ils  avoient  déjà  attaché  la  trou- 
vaille  que  nous  avions  faite  clans  l'en- 
droit où  nous  l'avions  tué.  Là  ils  plan* 
tèrent  cette  perche  au  milieu  de  nos 
retranchemens  :  ce  qui  penfa  caufer 
une  difpute ,  car  les  uns  vouloient  qu'el- 
le relia  là  fans  être  brûlée  qu'après  no- 
tre diner,  afin  que  fon  afped  infpira 
de  la  terreur  à  tous  les  mauvais  Mam^ 
tous  \,  les  autres  au  contraire  ,  foute- 
noient  qu'elle  devoit  être  mile  au  mi- 
lieu de  la  place  &  y  être  brûlée  fur  le 
champ ,  pour  que  les  Fents ,  qui ,  di- 

foient' 
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faient-ils ,  ne  fe  nourrilTent  que  de  fu- 
mée, de  poufîicre  &  de  cendres  puis- 
fenc  en  fe  divertilfant  avec  les  fiennes, 
leur  devenir  favorables  C'efl  fur  cette 
difcuiïlon  (\\x' Antoine  s^adrelîant  à  moi  de 
la  part  de  fes  Camarades ,  &  après  m'a- 
voir  expliqué  les  raifons  alléguées  de 
part  &  d'autre  ,  ne  dit  qu'on  lailîbic 
la  chofe  à  ma  décinon. 

Quoique  cette  affaire  ne  fut  qu'une 
bagatelle,  il-  m'étoit  néanmoins  im- 
portant de  ne  point  déplaire  à  aucun 
de  ces  Brutaux  qui  font  fi  faciles  à  s'ir- 
riter fur  la  moindre  chofe.  D'un  au- 
tre côté  j'avois  grand'faim  &  cette  cé- 
rémonie commençoit  à  m'imoatienter; 
c'eil  pourquoi  pour  terminer  promte- 
ment  cette  fotte  difcuiTion  &  Ja  décider 
avec  plus  de  poids ,  je  tirai  hors  de  ma 
poche  un  petit  livre  des  Méditations  &L 
des  Soliloques  de  St.  Augufiin.^  que  je 
portois  fur  moi ,  &  aprèi  y  avoir  lu  d'un 
ton  haut  &  férieux  les  paroles  latines 
qui  y  font,  je  leur  dis: que  luivant l'in- 
tention de  mon  livre,  cette  Tête  ne 
devoit  p©mt  être  brùice,  de  crainte 
que  l'odeur  de  fa  fumée  ens'cvaporant 
en  l'air,  n'excita  au  contraire,  de  ce 

qu'ils 
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qu'ils  penfoient ,  les  f^ents  à  tirer  ven- 
geance de  la  mort  de  leur  Dieu:  qu'à 
l'égard  du  corps  ils  avoient  bien  fait 
de  le  brûler,  par  ce  que  TEfprit  du  V/^- 
fjitou  n'habitoit  point  dans  Ton  corps, 
mais  dans  fa  tête  ;  ainll  qu'il  falloit  au 
plus  vite  l'enterrer  dans  un  trou,  où, 
par  la  rertu  de  mes  Reliques ,  je  fe- 
rois  enforte  de  la  faire  pourrir  avec 
fon  ame,  afin  que  les  Fenis  n'en  eus- 
ient  aucune  connoilTance. 

Ces  pauvres  Gens ,  qui  croyent  que 
toute  la  fcience  de  l'Univers  peut  être 
lenfermée  dans  un  feul  de  nos  livres , 
tel  petit  qu'il  foit  ,  trouvèrent  cette 
Décifion  fage  &  prudente.  Si  les  MiC 
fionnaires  ne  la  regardent  point,  com- 
me telle,  je  ne  puis  qu'y  faire.  Pour 
moi  je  la  trouve  d'autant  plus  excel- 
lente, qu'ayant  une  grande  envie  de 
manger,  je  me  trouvai  fatisfait  de  ce 
côté,  par  la  promtitudede  fon  exécu- 
tion, lailTant  d'ailleurs  à  qui  voudra  le 
loin  de  les  prêcher  :  Trop  heureux ,  d'à- 
voir  réuiïi  dans  celui  que  j'ai  eu  de 
chercher  à  m'échapper  heureufement 
de  leurs  mains  ians  fonger  à  aucune 
autre  chofe! 

Ce 
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Ce  bel  enterrement  étant  fini,  je  fis 
toucher  mes  Reliques  à  la  pointe  d'un 
gros  pieu,  que  je  fis  enfoncer  dans  le 
trou  même  où  étoit  cette  tête,  après 
quoi  chacun  courut  reprendre  fa  pla- 
ce dans  la  Cabane.  Nous  y  fumes  bien- 
tôt tous  aiTis  &  un  grand  filence  y  re- 
gnoit^lorfqu'unde  mes  Jroquoi  s  nommé 
Jagoîonkarîagon^  c'ell  à  dire,  La  Fa^ 
mine  ^  jetta  un  grand  cri  en  fe  levant. 
11  étoit  le  plus  barbouillé  &  par  con- 
féquent  le  plus  affreux  de  tous.  Il  re- 
prefentoit  alors  le  Chef  des  Guerriers: 
Honneur  qui  lui  étoit  accordé,  tant 
à  caufe  de  la  témérité  ou  de  la  grande 
valeur  ,  qu'il  avoit  témoignée  autrefois 
en  plufieurs  occafions  dans  la  Guerre, 
qu'à  caufe  de  fon  air  &  de  la  préémi- 
nence de  fa  taille  fur  les  autres  s  car 
le  vieux  Sauvage  qui  étoit  à  mes  côtés, 
ne  repréfentoit  plus  que  le  chef  du 
Confeil. 

Ce  Jagoîonkjriagon  paffoit  d'ailleurs 
pour  éloquent.  Il  vint  droit  à  ce 
Vieillard  ,  qui  lui  donna  les  bûchet- 
tes des  Guerriers  qu'il  tenoit^écqui  é- 
toient  presque  toutes  des  mêmes  bâtons 
qui  avoient  déjà  ferris  à  battre  la  Tête 

de 
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de  notre  Serpent.  Aufîitôt  qu'il  les 
eut  reçus, il  les  jetta  par  terre  au  mi- 
lieu de  la  Cabane,  &  tenant  d'une 
main  ion  fufil,  de  l'autre  il  leva  la  ha- 
che noire  &  blanche  qui  étoit  à  fes 
pieds.  Il  fît  enfuite  trois  fois  le  tour 
de  la  Cabane  en  levant  cette  hache  de- 
vant les  uns ,  couchant  en  joue  les  au- 
tres ,  comme  s'il  vouloit  les  tuer ,  &  en- 
fin après  beaucoup  degeftes  menaçans 
Ôi  épouvantables ,  il  s'arrêta  en  fa  pla- 
ce ,  où  il  fit  une  Harangue  à  tous  les 
Afiiftans ,  qui  tendoit  à  les  encourager 
à  fe  bien  battre  contre  leurs  Ennemis 
quand  ils  en  auroient;  (car  tout  ceci 
n'étoit  qu'une  fidion  pour  fervir  de 
Divertiflement)  tant  pour  la  conferva- 
tion  de  leurs  Perfonnes  ,  que  pour 
celle  de  leurs  Femmes  ,  de  leurs  Enfans 
&  de  l'honneur  de  leur  Nation.  En- 
fuite  s'adreflant  à  moi ,  il  me  dit  quel- 
ques paroles  réitérées  que  je  n'enten- 
dois  point  &  que  j'allois  demander  à 
Antoine^  lorfque  ce  Huron  me  ferma 
la  parole  en  méprenant  par  ma  poche 
&  me  difant  :  ^ire  donc ,  tire  donc  tes 
Reliques,  Je  les  tirai  auiïiaôt  &  les 
tenois  dans  mes  mains ,  quand  il  me  fit 

ligne 
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{igne  de  les  attacher  entre  le  canon  & 
la  baguette  de  mon  fufil.  Ce  qui  don- 
na occafion  à  ce  beau  Harangueur, 
de  parler  en  ces  termes  :  Voici  donc 
la  Prière  qu'il  fit  &  qui  peut  aflez  fai- 
re connoître  de  quelle  façon  ils  com- 
pofent  quelquefois  leurs  Oraifons  men- 
tales. (  Autrefois ,  avant  que  de  partir 
pour  la  Guerre ,  ils  s'adreiîbient  à  leur 
jûreskouu)  Elle  efl  à  peu  près  telle 
Q^ Antoine  me  l'a  interprétée. 

Mère  du  Gkand  Esprit  ,  ^ui  a  élevé  le 
Grand  Esprit  ,  ^(?wwr  a«^  bonne  Nour- 
rice ,  nous  te  prions ,  moi  13  mes  Frères 
de  parler  à  f^  Grand  Esprit  ton 
Fils ,  pour  nous  qui  fommes  de  pauvres 
mij érable  s  Pécheurs ,  qui  fans  toi ,  ni  fans 
lui  ne  pourrions  jamais  tuer  des  Manitous. 
Nous  f  avons  fans  doute  rudement  offen^ 
fê  ^  piiifque  tu  nous  as  abandonné  fi  long^ 
tems  £5?  refufé  de  montrer  feulement  f /- 
mage  de  ta  face ,  que  voilà  ici  pre fente. 
Nous  la  tenons  donc  à  prefcnt  £$P  elle 
Tîous  donne  une  faim  extrême  de  te  voir 
réellemem  (^  de  nous  tenir  cachés  fous  tes 
vénérables  pieds  ^  afin  qu'aucun  de  nous  y 
étant  à  V ombre  de  la  colère  redoutable  de 
ton  Enfant  5  à  qui  k  mal  ne  peut  être  cc^ 

Ché  y 
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ché^  puijfe  par  tes  prières  recevoir  fon 
fardon.  Puijfe  aujjî  ta  face  dans  le  Pays 
de  Ames  éclairer  celles  de  nos  Ancêtres , 
qui  font  partis  de  ce  Monde -ci  fans  avoir 
eu  le  bonheur  de  te  connoître!  Elle  doit 
être  bien  belle  cette  face  !  puifque  nos  Pères 
François  *  difent  qu  elle  efl  plus  brillante 
que  la  Lune^ les  Etoiles  iS  le  Soleil\  Quêtes 
cheveux  font  garnis  de  pierres  infiniment 
plus  précieufes  que  nos  plus  beaux  grains 
de  raffade:  ^ue  nos  mltaffes  les  mieux 
travaillées  ne  font  que  de  V ordure  en  com^ 
paraifon  des  tiennes  ;  Que  le  Croiffant  te 
fout ient  fur  les  nu'és^  comme  nos  raquet" 
tes  nous  foutiennent  fur  la  neige,  §ue 
ton  manteau  doit  être  bien  beau  !  ft  les 
plus  chères  couvertures  rouges  galon- 
nées d'or  £5?  d'argent  que  les  François 
nous  vendent  n'en  approchent  pas.  Il  ejl  y 
dit.on  ^plus  rempli  d'étoiles ,  que  la  voûte 
du  Ciel»  Ceft  ton  Fils ,  qui  fa  fait  ce 
Préfent!  Nous  le  favons.  Pourquoi  ne  Vas-^ 
tu  pas  aporté  ce  Fils  chez  les  Iroquois  tes 
Enf-am  ?  //  leur  auroit  appris  ^fans  doute^ 
à  faire  des  haches ,  des  fu fus ,  des  couteaux ^ 
des  ci  féaux ,  (^c .  Je  te  jure  qu'en  remer  ci- 
ment^ oui^  qu'' en  remer ciment ,  nous  ne  t^aw 

rions 
*  Ce  font  les  Jefuites. 
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rions  pas  laijfé attacher  au  Poteau ,  ^  que 
mus  aurions  eu  d^ajfez  bons  Guerriers  ^ 
pour  le  défendre  ou  l'arracher  des  mains 
de  fe s  Ennemis.  Maispuifque  tu  ne  Tas  pas 
voulu  ,  fais^nous  du  moins  la  grâce  au^ 
jourd'hui  de  fortifier  nos  bras ,  pour  que 
nous  puijjîons  bien  battre  tes  Ennemis  fs? 
les  nôtres.  Et  après  avoir  bu  dans  leur 
crâne  ^  mis  leur  chevelure  au  bout  de 
nos  calumets  i§  mangé  leur  chair  bouillis 
élans  nos  chaudières^  conduis-nous  enfin  y 
s'il  te  plaît ,  au  Pays  des  Ames  ou  celles 
des  Mechans  ne  meurent  aujfi  jamais^ 
La  !  tu  nous  feras  la  grâce  d'en  écarter 
les  Efprits  des  Manitous,  qui  font  fans 
ceffe  occupés  à  les  tourmenter ,  afin  que 
mus  éteignons  V ardente  foif  que  nous  a^ 
"jons  de  les  tifonner  nous-mêmes ,  en  les  brû^ 
lant  ,  coupant  ,  mangeant  fans  cejfe  y 
aufft'bien  qu'en  nous  rajfaftant  de  la  chair 
des  Chiens ,  qui  ont  attaché  ton  cher  Fils 
au  Poteau.  Amen. 

Ce  difcours ,  qui  n'efl:  qu'un  abrégé 
de  celui  que  prononça  cet  Orateur 
Iroquois^  ne  doit  point  furprendre  le 
Ledeur  ,  d'autant  que  ces  Barbares 
étant  convertis  à  la  Religion  Catholi- 
que Romaine,  tant  bien  que  mal,  ainû 
R  que 
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que  je  l'ai  dit,  ils refpedent infiniment 
]a  Ste  Vierge  à  laquelle  ils  ont  re- 
cours dans  tous  leurs  befoins.  Com- 
me ils  ont  toujours  l'cfprit  troublé  des 
anciennes  idées  ,  qu'ils  ont  eues  du 
Créateur  de  l'Univers,  qu'ils  confon- 
doient  ordinairement  avec  le  Soleil, 
&  qu'ils  admettoient  d'ailleurs  plu- 
iieurs  autres  Efprits  ou  Génies^  tant 
Bons  que  Mauvais  nommées  par  eux 
Hondatkon-Sona ^  c'efl  à  dire,  Efprits 
de  toutes  fortes  ^  on  ne  doit  point  être 
furpris  s'ils  tiennent  encore  aujour- 
d'hui un  peu  de  cette  ancienne  cou- 
tume de  s'adreficr  aux  Eons^  afin  que  par 
leur  interceffion  les  Mauvais  leur  de- 
viennent favorables.  C'efl  pourquoi, 
comme  les  Miflîonnaires  leur  prêchent 
que  Dieu  le  Grand  Esprit, quoi- 
que Bon  ,  punit  fevcrement  les  Me- 
chans  &  qu'ils  n'ont  pas  tort  de  fe 
croire  de  ce  nombre  ,  il  n'efl  donc 
pas  étonnant, que  prenant  îi  la  lettre 
tout  ce  qu'on  leur  dit,  ils  invoquent 
la  Ste.  Vierge,  qu'on  leur  dépemt 
toujours  bonne ,  Protcdrice  des  Affli- 
gés &  Deftruclice  des  Manitous. 
Cet  Iro^Hois ,  après  miroir  pronon- 
cé 
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ce  Ton  difcours  ,  qui  étoit  encore  bien 
plus  rempli  de  verbiage  que  n'efl  ce- 
jui  que  je  viens  de  donner,  crut  avoir 
dit  les  plus  belles  chofes  du  Monde 
&  étoit  û  fier  de  Ton  éloqucnce,qu'ayant 
proféré  d'un  ton  grave, yf?»^»,  &  voyant 
que  Tes  Camarades  n'y  repondoienC 
point,  il  s'avifa  de  leur  faire  répéter 
plus  de  vingt  fois  de  fuite  ce  même 
mot.  Après  quoi  il  n'eut  pas  plutôt 
demandé  fièrement  en  fa  langue:  -^Z- 
je  bien  dit  ^  que  toute  la  Cabaiie  re- 
tentit d'un  Ho ,  hoo ,  qui  veut  dire.  Fort 
bien. 


CHAPITRE    XVI. 

Simplicité  des  Sauvages  en  matihe  de  Re^ 

ligion ,  £5?  Converfîon  d'un  Vieillard 

Iroquois  à  Varticle  de  la  mort. 

Ci  les  premiers  qui  ont  abordé  fur 
^  les  Terres  de  V  Amérique ,  ne  fe  fuf- 
fent  pas  tant  preffé  de  donner  au  Pu- 
blic des  Relations ,  pour  lui  faire  part 
des  Découvertes  dont  ils  pretendoient 
R2  fe 
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le  faire  honneur ,  ils  auroicnt  fans  dou- 
te tenu  un  langage  bien  différent  de 
celui  par  lequel  il  nous  dépeignent 
les  Sauvages  vivant  comme  des  Bê- 
tes 5  fans  nulle  connoiflance  de  l'autre 
vie;  ne  rendant  aucun  culte  Divin  à 
quoique  ce  foit  de  vifible  ou  d'invifi- 
ble  ,  faifant  un  Dieu  de  leur  ventre 
<Sc  bornant  toute  leur  félicité  à  la  vie 
prcfente. 

Ces  Auteurs  n'ayant  vu  parmi  eux, 
ni  Temples  ,  ni  Autels  ,  ni  Idoles , 
s'imaginèrent  du  premier  coup  d'oeil , 
qu'ils  ctoient  tels  que  je  viens  de  di- 
re; mais  doit-on  jamais  s'ingérer  à  dé- 
tailler les  Mœurs  &  les  Coutumes 
d'un  Pais  dont  on  n'a  point  encore 
de  Mémoires,  fur  tout  lorsqu'on  n'en 
poffede  point  la  langue?  Science  qui 
demande  une  longue  étude  !  Pour 
moi  je  puis  dire  qu'ayant  eu  l'avanta- 
ge de  courir  parmi  ces  Barbares, 
j'ai  encore  eu  celui  de  pouvoir  con- 
verfer  avec  eux  ,  &  de  fi  bien  étu- 
dier leurs  mœurs  ,  caradère  &  façons 
d'agir,  dans  le  peu  de  tems  que  j'ai 
habité  dans  leurs  Villages,  que,  joint 
aux  Mémoires  que  j'en  avois  reçus  des 

autres  ^ 
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autres  ,  fur  lesquels  je  m'étois  déjà 
formé  des  idées ,  que  j'ai  trouvées  en 
partie  faufles ,  en  partie  véritables ,  il 
me  feroit  impoflîble  de  les  mieux  con- 
noître  fi  je  palTois  avec  eux  le  refle  de 
mes  jours. 

Toutes  les  Nations  les  plus  Barba- 
res, ont  eu  de  tout  tems  une  idée  d'un 
Dieu  Créateur  de  toutes  chofes  ;  ôc  en 
général  toutes  celles  de  V Amérique  ^ 
foit  fedentaires,  foit  errantes  ,ont  ^qs 
expreiïions  fortes  &  énergiques ,  qui  ne 
peuvent  dénoter  qu'un  Dieu.  Elles  le 
nomment  le  Grand  Esprit,  quel- 
quefois le  Maître  &  l' A  u  t  £  u  a 
DE  LA  VIE.  Les  0^^/^o«^j mêmes, qui, 
entre  tous  ces  Peuples  paflTent  pour  les 
plus  Groiliers,  les  plus  brutes  5c  les 
moins  Spirituels  le  nomment  fouvent 
le  Créateur  de  toutes  chofes. 

Ce  Grand  Esprit  chez  les  Na- 
tions Algonkines ,  eil  connu  fous  les  noms 
de  Manitou  &  iOkki.  Mais  les  Huruns 
&  les  Iroquois ,  qui  fe  fervent  autii  de 
ces  noms ,  en  ont  un  autre  plus  parti- 
culier, qui  ne  s'aplique  qu'à  TEtre  fli- 
prème.  C'elî:  celui  à!  Are  fa  oui  chez  les 
Hurons  &  à! /Jgriskoui  chez  les  Iromun-,^ 
R  3  qu'ils 
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qu'ils  donnent  au  Soleil  ,  qui,  avant 
leur  converfion  au  Chriftianifme ,  étoit 
leur  Divinité ,  aufli-bien  que  celle  de 
tous  les  autres  Ameriquains.  Comme  il 
fembloit  fpedateur  de  leurs  combats , 
c'ctoit  à  lui  à  qui  ils  adreflbicnt  leurs 
prières  avant  que  d'aller  à  la  Guerre. 
Cet  Ârefkotà  ou  Jgrisfkoue  eft  un  mot 
f]  ancien,  que  les  Millionnaires  n'ont 
jamais  pu  parvenir  à  la  connoiiïance 
de  fa  racine.  Lts  Iroquois  &.\tsHurons 
ne  la  Tarent   pas  eux-mêmes.     Ils  lui 
donnent  encore  d'autres  noms,  dont  il 
■y  en    a   quelques-uns,   qui   deûgnenc 
mieux  m\  Etre  Scuverain  ^(\m^  le  SoleïL 
C'efl  ce  que  je  ferai  voir  par  la  fuite, 
dans  la  Fable  qu'ils  ont  faite  de  la  créa- 
tion du  Monde. 

C'eiî:  pour  cela  que  m'informant 
quelquefois  de  ceux  avec  qui  je  me 
fuis  trouvé,  quel  ctoit  le  Dieu  qu'ils 
adoroient  autrefois  ,  ils  me  repon- 
doicnt  fort  hardiment  :  qu'ils  avoient 
toujours  adoré  le  môme  Dieu  que  nous  ; 
Que  leur  Agriskoue  ,  devoit  être  un 
Dieu  ou  un  Efprit  fouverainement  par- 
fait ,  mais  qu'ils  n'avoient  pu  fi  bien 
en  connoitre  les  perfections  que  nous , 

puis- 
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puisqu'il  ne  s'étoit  pas  manifefté  dans 
leur  Pais  comme  dans  le  nôtre.  Sur 
quoi  leur  ayant  répliqué  ,  que  nous 
n'avions  jamais  adoré  le  Soleil  ,  ils 
m'ajoutoient ,  qu'ils  avoient  fouvent 
rêvé  à  ce  fujct  &  compris  facilement, 
qu'ayant  eu  deux  Agnskoue  ,  le  plus 
jeune  des  deux  nommé  Tharonhiaoua^ 
gon^  qui  avoit  vécu  parmi  eux  pouvoit 
bien  être  le  Fils  de  ce  que  nous  ap- 
pelions I'Et  ERN EL, Maître  du  Soleil 
ou  Père  de  J.  Christ,  puisque  cet 
Aflre  s'étoit  éclipfé  ou  avoit  Ibuffert, 
ainû  que  nous  difions  ,  lorsque  ce 
Fils  du  Créateur  de  toutes  chofes 
avoit  été  attaché  à  un  Poteau ,  par  des 
Méchans,qui  ne  le  vouloient  pas  con- 
noitre. 

Je  ne  fai  fi  c'efl  par  badinage  qu'ils 
me  repondoient  ainfi  ,  par  ce  qu'au 
reile  ils  étoient  fort  badins,  quoique 
dévots  ,  ou  fi  c'eft  le  fruit  de  leur 
converfion  de  la  part  des  Mifîionnai- 
res  qui  cherchent  par  toutes  fortes 
de  moyens  d'amener  ces  pauvres  Ega- 
rés dans  la  voye  du  Salut.  Quoi-qu'il 
en  foit,  cette  reponfe  ne  me  parois- 
foit  rien  diminuer  en  eux  de  la  D:- 
R  4  ijiniié 
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vinité  de  J.  Christ,  puifqu'ils 
croyent  qu'il  efl  dans  le  Ciel ,  comme 
un  autre  Soleil  qui  éclaire  les  Ames 
des  Bons ,  &  dont  la  contemplation  fait 
toute  leur  félicité ,  ainfi  qu'ils  me  l'ont 
expliqué  lorsque  je  les  ai  interrogé 
fur  cet  Article. 

H  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les 
Sauvages  foient  tous ,  tels  que  ceux- 
ci  j  car  il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  mo- 
quent des  Myllcres  facrés  de  notre 
Religion  &  qui  ne  nous  écoutent, 
que  par  une  pure  complaifanceoupour 
en  rire  après.  Les  Femmes  font  ordi- 
nairement les  plus  dociles  &  les  Mis- 
lionnaires  s'en  fervent  pour  gagner 
leurs  maris.,  qui  difent  pour  la  plus- 
part  ,  que  Dieu  ne  meurt  point  :  Que 
li  J.  Christ  eut  été  Dieu,  il  ne  fe 
feroit  pas  laiifé  crucifier  :  Qu'un  Dieu 
ne  viendra  jamais  s'enfermer  pendant 
neuf  mois  dans  les  entrailles  d'un  Fem- 
lUQ ,  pour  y  prendre  un  corps  de  terre 
afm  de  Temporcer  enfuitedans  le  Ciel, 
&c.  Si  on  leur  repond  à  ce  fujet;  Que 
rien  de  fouillé  n'entrera  dans  le  Royau- 
me des  Cieux ,  parce  que  c'elt  un  lii^u 
pur  &  où  il  ;ne  doit  rien  y  avoir  que 

de 
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de  parfait:  Que  les  hommes  étant 
fouillés  de  péchés,  il  leur  écoic impos- 
able d'entrer  dans  cet  endroit,  ne  mé- 
ritant point  de  jouir  d'aucune  félicité 
dans  le  Pays  des  Ames,  vu  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  laver  auparavant  ae  leurs 
crimes  ,  qui  étoient  d'une  grandeur 
infinie:  Qu'il  ctoitdonc  neceifaire  qu'un 
Etre  infiniment  grand  &  fouveraine- 
ment  parfait,  fë  fitHomm.e  &  fe  iou- 
mit  à  toutes  nos  infirmités ,  pour  expier 
par  fes  fouffrances&  par  fa  mort,Ia  gran- 
deur énorme  de  nos  péchés  :  Que  cet  E- 
tre  infiniment  grand  &  fouveraincment 
parfait,  ne  pouvoit  être  que  le  Fils  mê- 
me du  G  R  A  N  D  Esprit  fait  Homme, 
que  nous  appelions  J.  Chk  is  t  ,  &c. 
A  ce-ci  ils  repliquent,qu'il  n'avoit  donc 
pas  befoin  de  prier  ni  de  rien  deman- 
der &  qu'étant  Dieu  il  ne  devoit  pas 
plus  craindre  la  mort  qu'eux,  lorsqu'ils 
Ibnt  Eiclaves  &  qu'on  les  conduit  au 
fuplice  ou  qu'ils  s'empoiibnnent  eux- 
mêmes,  pour  aller  tenir  compagnie  à 
leurs  amas  ou  à  leurs  Parens  dans  le 
Pais  des  Ames  :  Et  que  la  perte  de  la 
vie  temporelle  n'ctant  rien  lorsqu'on 
eil  afiuré   de    revivre    éternellement , 

R  s  J. 
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J.  Christ  auroit  dû  courir  à  la  rtlort 
avec  plus  de  plaifir  qu'eux ,  puisqu'il 
étoit  certain  du  lieu  où  il  alloit.  Ils 
difent  encore  cent  autres  impertinen- 
ces, que  je  crois  indignes  d'être  ra- 
portée»  ici. 

Le  R.  Père  Jo/epb  Recollet,  Cana^ 
dien  de  Nation  &  un  des  anciens 
Miffionnaires  de  la  Colonie  m'a  ra- 
conté, lorsque  j'étôis  h,  Québec ^  que 
confeiïant  un  jour  un  vieux  Iroqmis , 
qui  étoit  à  l'article  de  la  mort,  ce  Sau- 
vage lui  fit  quantité  d'objedions  fem- 
blables  à  celles  que  je  viens  de  dire , 
&  que  malgré  toutes  les  meilleurs 
raifons  qu'il  pût  alléguer  pour  le  con- 
vertir, il  ne  put  venir  à  bout  que  par 
une  réflexion  que  ce  Moribond  fit  lui- 
même  fur  nos  haches ,  nos  fufils ,  nos 
couteaux,  &c.  Qu'alors  ce  Barbare  s'é- 
cria :  Ab  !  Utchitagon  *  je  'vois  bien 
que  tu  as  raifon  ^  car  fi  nous  n'eujfions  pas 
été  fi  mechans ,  le  Grand  Efprit  musau^ 
rott  appris  à  faire  des  haches^  des  cou^ 
teaux ,  (^c»  comme  il  a  fait  aux  François 

*  Cefl  à  dire,  Pieds-nuds.  Ceft  ainfî  que 
ks  Sauvages  appellent  les  Recollets,auffi-bien  que 
Rohts-grijes, 
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&?  fai  toujours  bien  cru ,  que  vous  autres 
Esprits',  étiez  Jans  doute  ae  (es  amis,.  Lt 
puisque  cela  ejl  ainfi  ^  parle  lui  donc  toi 
de  ma  janîé  :  dis-lui  qu'il  me  la  donne  ; 
car  je  fens  que  je  fuis  prêt  à  partir  pour 
le  Pais  des  Ames  ou  je  ne  'voudr  ois  paient 
c or e  aller  fi- tôt.  Ce  bon  Père  ]ui  répon- 
dit, que  c'étoit  lui-même  qui   dévoie 
l'en  prier  &  croire  terr^ement  en  lui: 
ajoutant    qu'il  devoit  fur  tout  lui  de- 
mander très  humblement  pardon  de  les 
fautes,  efperer  dans  fa  mifëricorcle ,  &c. 
C'eft  ce   que   fit  ce   Sauvage  ^   mais 
d'une  manière  des  plus  touchante^^.en 
repalTant  tous  les  crimes  qu'il  avoit  ce  m- 
mis  pendant  fa  vie;  &.il  mourut  dans 
cet  état, répétant  fouvent:  Grand  El- 
prit  !  Grand  Efprit!  Pourquoi  ne  t  es^ 
tu  pas  plutôt  fait  connaître  à  moi  ?  Je 
faifi  fouvent  demandé  :  ^ui  es-tu?  Oic 
ejhtu  ?  ^e  'ueuX'iu  que  je  fajfe  ?  £5?  tu 
?i'as  pas  voulu  me  npondre.     Sans  doute 
que  j'en  étois  indigne  ,  par  ce  que  je  fa^ 
vois  trop  offenfé  !  Mais  prefenrement  que 
fa'uje  fait  ,  -pour  m' envoyer  cette  Robe- 
grife  à  mes  cotés  ,  qui  me  confole  en  me  di^ 
J'ant  qui  tu  es.  Ah  !  puifque  tu  es  fi  bon 
l§  fi  mijericordicux  ^  il  faut  donc  que  je 

te 
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te  voye  :  Reçois  mon  amef  Ç^c:  Et  il  mou- 
rut dans  des  transports  d'amour  vers 
Dieu  ,  d'autant  plus  furprenans ,  qu'ils 
fortoient  de  la  bouche  d'un  Barbare, 
qui  n'avoit  qu'une  légère  teinture  de 
la  Divinité  de  J.  Cbnft, 

Au  relie  les  Sauvages  difputent  peu 
en  matière  de  Religion.  Ils  s'amufent 
plus  volontiers  à  rire  de  ce  que  nous 
leur  en  dif(jns  ,  car  il  eft  rare  de  les 
voir  contefler.  Ils  conviennent  même 
alTez  aiièment  de  tout  ce  qui  eft  fon- 
dé fur  la  raifon  ,  mais  ils  n'en  font 
pas  pour  cela  plus  honnêtes  Gens  s'ils 
n'ont  pas  envie  de  l'être.  Ils  laifient 
facilement  entrevoir  ,  qu'ils  pèchent 
plutôt  parle  dérèglement  des  mœurs, 
produit  par  l'effet  de  la  foiblefîe  hu- 
maine ,  que  par  une  obftination  fon- 
dée fur  le  défaut  de  lumières  &  de 
connoiffances.  Tant  s'en  faut  donc 
qu'ils  ayent  cette  Metaphyûque  que 
leur  donne  le  Baron  de  la  Honîan ,  dans 
fes  Dialogues  ,  où  il  fait  parler  un 
Sauvage  ,  d'une  manière  qui  démontre 
plutôt  Tes  propres  fentimens  contre  la 
Religion-même,  que  ceux  de  ces  Bar- 
tares  fur  cette  maucre. 
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-  La  Hararigue  que  j'ai  donnée  dans 
le  Chapitre  précèdent  de  mon  Orateur 
Iroquois  &  les  paroles  de  ce  vieux 
Sauvage  converti  à  l'article  de  la  mort 
par  le  R.  P.  Jo/eph ,  peuvent  allez  fai- 
re connoître  que  les  Sauvages  ont  ai- 
mé de  tous  tems  à  adorer  un  Etre  fu- 
prême,  incomprchenfible,  duquel  ils 
n'ont  jamais  pu  donner  aucune  défini- 
tion pofitive.  Il  n'ell  donc  pas  éton- 
nant que  ces  Peuples  grolTiers ,  ftupi- 
des  &  dont  les  mœurs  étoient  extrê- 
mement corrompues  ,  étant  d'ailleurs 
rêveurs  êc  contemplatifs  ayent  pouffé 
la  fuperftition  jufqu'à  attribuer  de  la 
divinité  dans  les  moindres  bagatelles 
qui  furpalfoient  la  capacité  de  leur  en- 
tendement. 

Ils  avoient  des  Efprits  de  toutes  efpèces 
qu'ils  adoroient.  Les  Bons  confiltoient 
dans  toutes  les  chofes  inconcevables  -, 
qui  ne  leur  pouvoient  point  faire  de  mal 
&  les  Mauvais  étoient  le  Tonncre ,  la 
Grêle  qui  tomboientfur  leurs  bleds, un 
grand  Orage  ,  les  Vents  qui  agitoient 
les  Rivières  ;  en  un  mot  tout  ce  qui 
leur  étoit  préjudiciable  &  dont  ils  igno- 

roient  la  cauie.  Si  un  fufil  crèvoit  par  ha- 

zard, 
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zard  y  foit  qu'il  fût  d'un  méchant  fer 
ou  foie  qu'il  eût  été  trop  chargé,  ils 
difôientque  le  Méchant  Efprit  s'y  étoit 
renfermé.  Si  une  branche  d'arbre  ébor- 
grtoit  un  Chafleur ,  c'eft  le  Méchant  Ef. 
'prit  qui  Tavoit  fait  •  fi  quel  quecoup  de 
Vent 'esfurprenoit  lorfqu'ils  étoient  en 
Canot ,  au  miheu  de  quelque  traverfe 
dans  les  Lacs ,  c'eft  le  Méchant  Efprit 
qui  agitoit  l'air  ;  fi  par  un  refte  de  ma- 
ladie quelqu'un  perdoit  l'ufage  de  la  rai- 
Ion,  c'eit  le  Méchant  EJprit  qui  le 
tourmentoit.  En  un  mot  c'eft  le  Me^ 
ch.mt  hlptît  qui  faifoit  tout  le  mal  qui 
leur  arrivoit.  Il  eft  bon  de  dire  cepen- 
dant qu'il  y  a  toujours  eu  parmi  eux 
des  Efprits  forts  qui  fe  railloient  de  ces 
Manitous  ,  à  peu  près  comme  nous 
ferions  en  Europe  de  nos  Sorciers  ou 
de  nos  Magiciens. 

Ces  Peuples  d'ailleurs  ont  toujours 
été  affez  fimples  pour  prier  plutôt  ces 
Mechans  Efprits  que  les  Bons^  en  leur 
faiîànt  des  Préfens  ,  ainfi  que  je  l'ai 
démontré  dans  le  portrait  que  j'ai  fait 
des  quatre  Montagnes  où  nous  avons 
-ramanc,  mes  Sauvages  &  moi,  tant 
de  choies  inutiles,  auxquelles  il  n'o- 

foient 
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foient  toucher.  Des  François  ,  qui 
avoient  voyagé  parmi  eux ,  m'ont  dit 
les  avoir  vus  quelquefois  jetter  du  ta- 
bac dans  le  feu  ou  dans  l'eau,  lors  qu'ils 
palToient  devant  une  Roche,  &  que  , 
quand  ils  leur  demandoient  la  raifon 
pour  laquelle  ils  faifoient  cela,  ces 
Sauvages  ne  leur  difoient  que  des  Fa- 
bles ou  leur  répondoient  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas  l'affaire.  Ils  difent  auiîî 
que  puisqu'ils  nous  écoutent  fans  nous 
interrompre  lorfque  nous  leur  parlons 
de  notre  Religion  ,  nous  devons  les 
écouter  de  même.  On  peut  dire  que 
la  crainte  du  mal ,  ou  l'eiperance  du 
bien  font  les  feuls  motifs  qui  les  enga- 
gent dans  ces  pratiques  iuperllitieulès. 
Les  Abenakîs  qui  habitent  fur  \^% 
Côtes  de  la  Nouvelle  France^  entre  la 
Nouvelle  Ecojfe  &  la  Nouvelle  Angleter^ 
re  ont  eu  un  arbre  célèbre  dont  ils 
racontent  encore  plufieurs  merveilles 
&  qui  ctoit  toujours  chargé  de  leurs 
Préfens.  Cet  arbre  extrêmement  vieux, 
étoit  devenu  refpedacle  parce  qu'il 
s'étoit  foutenu  long-tems  contre  la  vio- 
lence des  eaux  &  des  vents  ;  ce  qui 
fervoit  à  entretenir  l'idée,  qu'ilyavuit 

en 
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lui  quelque  cliofe  de  Divin  ou  qui  te- 
Boit  du  prodige.  Il  tomba  néanmoins 
à  la  fin ,  fubiffant  le  fort  ordinaire  aux 
chofes  caduques  ;  foit  que  ce  fût  un 
effet  du  hazard  ^foit,  ainfi  que  le  ra- 
porte  la  Tradition ,  qu'il  eut  été  déra- 
ciné par  un  Capitaine  qui  l'avoit  fait 
amarrer  à  Ton  VailTeau  &  avoit  gagé 
avec  les  Sauvages  qu'il  le  culbuteroit. 
Les  Defcendans  de  ces  Sauvages ,  qui 
aujourd'hui  font  tous  profefîion  du 
Chriitianifme,  difent  que  leurs  Ancê- 
tres furent  extrêmement  furpris  de  cet- 
te chute ,  qu'ils  avoient  cru  impofTibîe  : 
mais  que  malgré  cet  accident,  ils  ne 
lailTèrent  pas  de  conferver  un  refped 
religieux  pour  cet  arbre  renverfc,  & 
que  toutes  les  fois  qu'ils  paiToient  par 
cet  endroit,  ils  attachoient  encore  des 
Offrandes  au  bout  des  branches,  qui 
s'élevoient  fur  la  furface  des  eaux. 

Le  lentiment  de  la  Divinité  empor- 
te néccflairement  avec  foi  un  culte 
Religieux.  Cependant  il  ne  paroîtpas 
que  les  Hurcns  ^  les  Iroquois  ,  les  Abe- 
nakts  &  les  autres  Nations  du  Canada , 
foit  errantes  ,  foit  fedentaires ,  ayent  eu 
d'autres  Temples  que  leurs  Cabanes: 

du 
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du  moins,  il  n'en  paroît  aujourd'hui  au- 
cun veftige  ,  non  plus  que  dans  les  an- 
ciennes Relations  ;  mais  le  Feu  de  leurs 
Foyers  dont  les  anciens  Payens  avoienc 
fait  leurs  Dieux  Domelliques,  leurte- 
noit  lieu  d'Autel  ,  auiïi-bien  que  les 
plus  grandes  Cabanes ,  où  ils  s'aflem- 
blent  encore  aujourd'hui  pour  le  Con- 
feil ,  leur  fervoient  de  Temples  comme 
aux  anciens  Perfans.  Dans  leurs  ex- 
preiïïons  métaphoriques  leFeudeCon- 
feil  à  quelque  chofe  de  fi  facré,  qu'il  ell 
cenfé  toujours  allumé.  Il  efl  même 
comme  lefimbolede  toutes  les  affaires, 
qui  concernent  la  Religion  &  le  Gou- 
vernement. 

Les  Millionnaires  n*cnt  pas  encore 
pu  ravoir,  û  toutes  les  différentes  Na- 
tions de  r Amérique  Septentrionale  ^  ont 
eu  des  Filles  qui  ayent  fait  vœu  de  leur 
"virginité.  A  l'égard  des  Iroquois ,  ils  ont 
certainement  eu  leurs  Veftales  qu'ils 
HOrrmôient  leouinnon^  &  qui  étoient 
établies  Vierges.  On  ne  peut  dire  quel- 
les étoient  proprement  leurs  fonctions 
de  Religion.  Tout  ce  que  l'on  en  peut 
avancer ,  c'efl  qu'elles  ne  iortoient  ja- 
mais de  leurs  Cabanes ,  &  qu'elles  y  fa- 
S  bri- 


274       A  V  A  N  T  U  R  E  S 

briquoient  de  petits  ouvrages ,  unique- 
ment pour  s'occuper.  Les  Sauvages 
leur  portoient  du  refpect  &  les  lais- 
foient  tranquilles.  Un  petit  garçon 
choifi  par  les  Anciens  leur  portoit  les 
chofes  neceflaircs;  mais  on  avoit  foin 
de  le  changer,  avant  que  l'âge  eût  pu 
rendre  fes  iervices  fuspects. 

Elles  viroient  en  communauté^  au- 
tant que  j'en  puis  juger  par  la  Rela- 
tion qu'en  fait  Jaques  Cartier ,  qui  dit 
avoir  vu  chez  les  Habitansde  Hochda^ 
ga  ,  des  Cabanes  publiques  deftinées 
pour  les  jeunes  Filles, qu'on  y  mettoit 
dès  qu'elles  ctoient  en  âge  d'être  pour- 
vues, &  qui  en  étoient  remplies,  com- 
me le  font  en  Europe  les  Ecoles,  où 
l'on  envoyé  les  Enfans  pour  être  in- 
flruits.  Ces  Habitans  étoient  une 
Nation  des  langues  Iroquoifes  &  liu- 
ronnes,  établie  dans  l'Ile  dsi  Montréal, 
Il  efl:  vrai  que  Jaques  Caruer  ell  .bien 
éloigné  de  penfer,  que  ces^FiHes  fas- 
fent  des  Vcftales.  Il  en  parle  même 
d'une  manière  fi  oppofée  &  fi  contrai- 
re aux  ufages  des  Peuples  de  VAmeri' 
que  Septentrionale ,  qu**]!  ell  facile  d'a- 
percevoir 5  qu'il  n'en  avoit  formé  des 

Ju. 
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Jugemens  û  défavantageux,  que  parce 
qu'il  ne  favoit  pas  la  langue  pour  s'c- 
claircir  fur  une  coutume  aufll  finguliere. 

C'eft  fans  doute  auiïi  de  ces  Vella- 
les  Iroquoifes^  dont  Fincent  le  Blanc 
veut  parler,  quand  il  dit  qu'il  y  a  des 
Sauvages  dans  le  Canada ,  mangeurs  de 
chair  humaine  ,  qui  courent  jusqu'au 
Fleuve  de  Hochelaga ,  &  fe  fervent  de 
Barques  faites  d'écorce  d'arbres:  & 
qui ,  quand  ils  arrachent  ces  ccorces , 
ufent  de  beaucoup  de  Cérémonies ,  & 
de  Prières,  auxquelles  affilient  quelques 
Vierges  vouées  à  leurs  Dieux ,  comme 
nos  Religieufes. 

On  ne  fait  s'il  y  avoit  des  peines 
deflinées  pour  celles  qui  faifoient  af- 
front à  leur  état  i  mais  ce  qui  eft  de 
certain  ,  c'eft  qu'elles  s'étoient  affez 
bien  foutenues  jufqu'à  l'arrivée  des 
Européens  ,  qui  en  firent  des  Vierges 
folles,  en  leur  faifant  boire  de  l'eau- 
de-vie.  A  Onnoatagué  ^  elles  fortirent 
de  leur  Retraite  étant  ivres  &  fi- 
rent mille  extravagances  dans  le  Vil- 
lage. A  Jgnié  elles  firent  la  même 
chofe  5  &  quelques-unes  ayant  contre- 
venu à  leur  profeffion  avec  trop  d'é- 
S  2  clat 
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clat ,  les  Anciens  en  eurent  tant  de 
honte,  qu'on  refolût  dans  leConfeiUde 
rendre  Séculières^ces  Filles  irregulières, 
dont  le  fcandale  avoit  déshonoré  la 
Nation.  Ainli  finirent  les  Veilales  Iro- 
quoifes, 

11  n'y  a  pas  une  Nation  chez  qui  le 
Sacrifice  n'ait  été  en  ufage  &  chez  qui 
il  ne  foit,  en  même  tems,une  preuve 
de  fa  Religion.  Ces  Sacrifices  étoient 
fimples  dans  les  commencemens,  ne 
confiflant  qu'en  quelques  animaux  pris 
dans  les  Troupeaux  ,  qu'en  quelques 
plantes  ,  fruits.,  herbes,  racines  dont 
les  Hommes  faifoient  leur  nourriture  & 
qui  leur  fervoient  à  quelque  ufage.  C'ell 
dans  cette  vue ,  que  fuivant  cette  mé- 
thode antique,  les  Sauvages  offrent  en- 
core le  bled  de  leurs  Campagnes  &  les 
animaux  qu'ils  ont  pris  en  chaflant.  C'ell 
fans  doute  pour  cela  ,  dis- je  ,  qu'ib 
jettoient  anciennement  du  Tabac  ou 
d'autres  herbes ,  dont  ils  fc  fervent  au- 
lieu  de  Tabac, dans  le  feu,  à  l'honneur 
du  Soleil ,  &  que  ceux  qui  ne  font  pas 
bien  convertis  au  ChnlHanifme  en  jet- 
tent encore  aujourd'hui  dans  les  Lacs 
&  dans  le«  Rivières ,  à  l'honneur  des 
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€enies  qui  y  préfident. 

Nos  Iroquois  expofoient  autrefois  à 
l'air ,  au  fommet  de  leurs  Cabanes ,  des 
Branches,  à^s,  Colliers  de  porcelaine , 
des  Trèfles  de  leur  bled  d'inde  &  des 
Animaux  même  qu'ils  confacroient  au 
Soleil.  Les  Montagnais  &  les  Peuples 
du  Nord,élevoient  au  haut  d'une  perche 
des  Chiens  vivans  attachés  à  des  nœuds 
coulans  &  ils  les  lailToient  expirer  en 
cet  état,  à  l'honneur  de  leurs  Divinités. 

Les  Nations  errantes  attachent  en- 
core journellement  des  peaux  de  Bê- 
tes Sauvages  aux  arbres  qu'ils  honorent 
d'un  culte  religieux;  &les  frarjçois  qui 
trouvent  ces  fortes  d'offrandes  en  cou- 
rant les  Bois,  ne  les  regardant  point 
comme  facrces ,  ne  fe  font  point  un  fcru- 
pule  de  s'en  accommoder.  Au  relie 
les  plus  grands  Sacrifices  que  tous  ces 
Barbares. font  à  leurs  Dieux,  fcmblent 
être  les  terribles  tourmens  qu'ils  font 
fouffrir  à  leurs  Efclaves. 

La  pafîion  la  plus  dominante  des 
Sauvages ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  c'elt 
la  Guerre.  C'cfl:  pourquoi  le  Grand 
Efprit  )  le  Ciel,  le  Soleil  font  leurs  Divi- 
nités communes  :  mais  le  Soleil  fur  couc, 
S  3  qui 
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qui  les  éclaire ,  efl  pour  eux  le  Dieu  des 
combats  &  c'cfl  auiïi  celui  que  mes  Sau- 
vages auroient  invoqué  fous  le  nom 
àiArefkoui  ou  à'^griskoue  s'ils  n'euflent 
pas  été  Chrétiens.  Il  efl:  tems  de  reve- 
nir à  eux  (k  je  crois  en  avoir  bien  as- 
fez  dit,  pour  faire  voir  que  ces  Bar- 
bares ne  vivent  point  fans  Religion  & 
tels  que  plufieurs  Perfonnes  les  croyenr 
encore  en  Europe^  vivant  comme  des 
Bêtes ,  ainfi  que  les  premiers  Voyageurs 
l'ont  raporté. 


CHAPITRE    XVir. 

Suite  du  Dîverîijffement  de  Guerre:  Cô 

que  c^ffl  que  de  Lever  la  Buckttts, 

Danfe  de  l'Athonront. 

T  YjS  Ho^  hoo,  d'aplaudiiïement  ne 
•*-'  furent  pas  plutôt  finis ,  que  mon 
Ox'àltMï  Jagoîonkariagon  que  j'appelle- 
rai d'oresnavant  la  t  aminé  ^  fe  mit  à 
élever  fa  voix  encore  plus  hautement 
qu'il  n'avoit  fait  &  à  tourner  au  tour 

des 
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-des  chaudières ,  en  danfànt  comme  un 
fou;  &  commt^nçant  ainfi  la  danfe  de 
VÂîhonront  ^\\  frapa  à  la  fin,  à  un  po- 
teau de  la  Cabane ,  fi  rudement  avec  fa 
hache  ,  que  je  crus  qu'il  alloit  tout 
abattre.  Tous  les  AiTiltans  lui  repon- 
doient  par  des  ké  ^  hé  ,  kun  ^  hun^  en 
.quoi  ils  me  difoient,  qu'ils  l'aidoient 
^beaucoup. 

.  Ce  Chef  ayant  fini  la  danfe  &  fa 
^chanfon  ,  s'alîit  ,  &  Antoine  fe  leva 
au(îi-tot  en  chantant  :  &  ,  ramafiant  fa 
bûchette,  il  prit,  un  moment  après, la 
hache  de  Guerre  ,  pour  en  faire  autant 
que  ce  Guerrier,  avec  des  gelles  fort 
ridicules,  il  fut  fuivi  de  N. colas  &  de 
tous  les  autres  Iroquois  ,  excepté  des 
trois  Fils  de  notre  Vieiliard,  qui  ne  dan- 
fèrent  point,  parce  que,  me  dit-on, 
ils  n'avoient  pas  encore  été  à  la  Guer- 
re &  que  cette  danfe  n'étoit  permife 
qu'à  ceux  qui  s'y  étoient  trouvés. 

Ces  Guerriers  qui  ne  danfèrent  que 
tour  II  tour ,  après  avoir  ramafie  leurs 
bûchettes,  me  donnoient  plus  de  peur 
que  de  plaifir ,  fur  tout  lors  qu'ils 
s'arrétoient  devant  moi  &  que  fans 
s'enlever  de  terre  par  des  contorfions 
S  4  auili 
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auHi  affreufes  que  bizarres  ,  ils  me 
mettoient  le  poing  fous  le  nez  &  fai- 
fuient  mine  de  vouloir  me  tuer,  ou 
m'alTommer.  Mais  ils  n'agiflbient  ainfi , 
comme  je  l'ai  appris  par  la  fuite ,  que 
pour  me  témoigner  leur  bravoure ,  en 
me  démontrant  de  cette  manière  la  fa- 
çon dont  ils  avoient  agi  avec  leurs  En- 
nemis &  comment  ils  le  comporteroienc 
encore  avec  eux  s'ils  les  tenoient.  Il 
faut  avouer  que  ces  allions  font  fi  bien 
fimulées  &  fi  vives  qu'elles  feroient  ini- 
mitables aux  Européens,  Nous  avons 
cependant  des  Canadiens  qui  ne  fa  vent 
pas  mal  les  contrefaire. 

Ceux  qui  danfent  le  mieux  ordinai- 
lement ,  font  ceux  qui  lavent  faire  le 
plus  de  grimaces  ou  de  contorfions  ; 
mais  dans  la  danfe  de  Guerre,  ce  font 
ceux  qui  favent  le  mieux  s'efcrimer  avec 
leurs  armes  &  reprefenter  vivement, 
en  faifantremblant  de  frapper  quelqu'un 
des  aflillans ,  de  quelle  manière  ils  onc 
tué  ou  alfommc  un  ou  plufieurs  de 
leurs  Ennemis ,  de  quelle  façon  ils 
fe  font  défendus  ou  échapés  en  prenant 
la  fuite.  11  elt  même  honteux  à  ceux 
qui  ont  déjà  été  en  Guerre  de  danfer 


BU  Sr.  le  beau.       28i 

VJthonront^  s'ils  ne  s'y  font  poînt  fi- 
gnalés  par  quelque  belle  adion,  parce 
que  dans  une  pareille  Fétc  on  cil  en 
/droit  de  leur  reprocher  leur  lâcheté,  il 
a^ive  même  allez  fouvent ,  que ,  quoi- 
dde  l'on  y  ait  été  brave ,  on  ne  lallfe 
pas    que    d'être  traité  comme   lâche. 
C'ell  fuivant  ce  privilège,  que  je  vis 
un  de  ces  Danfeurs  traiter  avec  le  der- 
nier mépris  un  de  Tes  Camarades,  en 
le  pouflant  d'une  manière  négligée  âvec 
le  bout  de  fa  bûchette  &  lui  jettant 
même  un  peu  de  fable  ou  de  poufiicre 
par  le  nez,  ce  qui  me  fcandaliibitfort  : 
iùr  quoi  voulant  en  demander  larailbn  à 
yinîoirie^QQ  Huron  me  repondit:  Tais-toi , 
fie  vciS'tu  pas  que  c'eft  pour  rire  C?  quon 
lui  fait  des  Pr^/>«j.  Effedivementje  vis 
dans  le  moment  ce  Moqueur  donner  au 
Moqué  un  belle  ceinture  de  plumes  de 
Porc-Epic ,  fans  quoi  il  eût  été  en  droit 
de  fe  fâcher  j  mais  les  Prcfens  chez  eux 
doivent  toujours  effacer  toutes  fortes 
d'infulte.  Ce  dernier  d'ailleurs  éioit  un 
bon  Guerrier  qui  ne  méritoit  pas  un 
pareil  traitement,  &  tout  ce  que  l'au- 
tre en  failbit ,  n'étoit  que  pour  rendre  la 
Fête  plus  complette. 

S  f  11 
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Il  eft  aufli  à  remarquer  que  chacun  a 
la  chanfon  particulière ,  que  qui  que  ce 
foie  n'oferoit  chanter  ni  en  faprefence 
dans  de  pareils  foleranités ,  ni  même  en 
fon  abfence  en  quelque  endroit  que  ce 
pût  être.  Ces  chanfons  contiennent 
ordinairement  les  hauts  faits  de  la  Na- 
tion ou  de  la  Famille  dont  ils  font ,  ôc 
beaucoup  d'imprécations  contre  leurs 
Ennemis. 

Chacun  ayant  fini  fa  danfe  &  fa  chan- 
fon ,  jintoine  me  dit  :  Qiie  tous  les 
François  paflbient  chez  eux  pour  Guer- 
riers •  qu'en  pareils  occaûons  ils  ne  man- 
quoient  pas  de  danfer  auffi-bien  que 
les  Sauvages  ^  que  je  ferois  plaifiràla 
Compagnie  fi  je  voulois  danfer  aufii 
rjîtbûnront.  Je  lui  repondis  que  j'étois 
plusdifpofé  à  manger  qu'à  danfer,  par- 
ceque  toutes  Iturs  danies  avoient  déjà 
duré  beaucoup  de  tems  ;  que  d'ailleurs 
je  ne  connoilTois  rien  dans  fAîhonront: 
fur  quoi  il  me  répliqua  ,  que  je  pou- 
i?ois  donc  bien  mettre  la  Partie  après 
dîner ,  mais  qu'alors  il  étoit  abfolument 
neceliaire  que  je  danfaffe,  pour  la  vic- 
toire du  Manitou,  VAibonrom  fauvage 
ou  l'Athùnronî  François ,  qu'en  un  mot 

de 
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de  telle  manière  que  je  fifTe,  ce  feroit 
toujours  bon  ,  au  lieu  que  fi  je  ne  dan- 
fois  point,  il,  me  regarderoient  comme 
une  jambe  pourrie  qui  n'ell  bonne  qu'à 
être  coupée  &  jettée  au  feu.  Car  c'eft 
un  grand  point  chez  les  Sauvages  que 
de  lavoir  danfer,(S:  ils  ont  tellement  à 
cœur  cette  exercice  ,    qu'ils  croyent 
cncoje  aujourd'hui ,  que  les  Ames  des 
Bien-heureux  ne  ibnt  occupées  à  autre 
choTe  en  préfence  du  Grand  Esprit. 
Je  mis  donc  la  Partie  après  diner,  & 
chacun  étant  en  filence ,  le  chef  fit  figne 
aux  trois  Fils  du  Vieillard  de  nous  lër- 
vir  à  manger  6c  de  lui  aporter  les  bû- 
chettes des  Guerriers ,  qu'il  lia  toutes 
enfemble  aufli-tôt  qu'il  les  eut  reçues 
&  les  jetta  dans  le  feu  ;  ce  qu'il  ne  fie 
que  parce  que  l'engagement  étoit  fini, 
fuivant  leurs  conventions ,  &  que  d'ail- 
leurs cette  Fête  n'étoit  qu'une  rejouis- 
fance.     Autrement  ils  les  eut  gardées 
pour  marque  de  l'enrôlement  de  ceu::: 
qui  les  avoient  levées  pour  danfer.  Voi- 
là donc  où  j'appris  parfaitement  ce  que 
c'étoit  que  de  lever  la  bûchette  &.  la 
confequence  qu'il  y  avoit  de  ne  point 

violer 
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violer  Ton  engagement  lorsqu'on  Pavent 
une  fois  contradc. 

Comme  nous  n'avions  que  trois  pe- 
tits plats  d'écorce  de  bouleau ,  ces  jeu- 
nes Gens  les  gardèrent  pour  mettre  le 
bouillon  des  chaudières  &  nous  apor- 
tèrent  à  chacun  de  petites  branches 
d'arbres ,  caflces,  couvertes  de  feuillages 
qui  nous  fervirent  d'afliete.  Un  de  ces 
trois  Pages  dont  la  peau  nue, remplie 
de  graille  ôc  de  taches  noires ,  pouvoit 
fervir  de  livrée  ,  s'avifa  ,  pour  me 
faire  honneur  ,  de  me  préfcnter  fort 
mal  proprement,  d'une  main  une  tète 
de  Caltor  &  de  l'auye  deux  têtes  de 
Dindons  \  fur  quoi  Antoine  qui  étoit 
toujours  à  côté  de  moi ,  me  dit  :  allons 
Claude  ,  courage^  pyends^  mange  ce-ci : 
Ce  font  des  têtes  de  Chiens ,  que  tu  dots  dé^ 
chirer  ai^ec  tes  dents ,  comme  tu  fer  ois  de 
celles  de  tes  Ennemis.  Je  m'imaginai  d'a- 
bord qu'il  fe  moquoit  du  mauvais  fer- 
vice  que  l'on  me  prefentoit;  mais  fai- 
fant  un  peu  réflexion  fur  ce  qu'il  igao- 
roit  beaucoup  de  termes  de  notre  lan- 
gue, je  lui  dis,  en  lui  montrant  mes 
deux  têtes  à  bec,  qu'elles  fenommoienc 
tètes  de  Dindons  &  non  pas  têtes  de 

Chiens 
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Chiens  ^qu'àrégard  de  l'autre  il  devoit 
favoir  que  c'étoit  une  tête  de  Caflor. 
Ma  reponfe  le  fit  rire  &  fut  caufe  qu'il 
m'apprit  que  ce  Repas  étoit  un  Feflin 
de  Guerre,pour  lequel  on  avoit  toujours 
coutume  de  mettre  autant  de  Chiens 
dans  la  chaudière  qu'il  y  avoit  de  Chefs 
à  qui  on  en  devoit  prclenter  les  têtes , 
parce  qu'en  ce  cas ,  ces  têtes  de  Chiens 
reprefentoient  celles  de  leurs  Ennemis, 
qui  n'étoient  bonnes  qu'à  être  mifes 
dans  la  chaudière  j  que  faute  donc  d'a- 
voir eu  des  Chiens ,  je  devois  regarder 
celles-ci  comme  fi  elles  étoient  celles 
de  ces  animaux  immondes  qu'ils  n'a- 
voient  pas  eu  pour  y  mettre. 

Il  n'elt  pas  hors  de  propos  d'avertir 
ici ,  que  la  tête  de  quelque  Animal  que 
ce  foit,  car  les  fauvages  mangent  de 
tout  ce  que  l'on  appelle  chair  ou 
poilTon ,  foit  bon  ou  mauvais ,  fec  ou 
pourri ,  il  n'importe  j  que  les  têtes  donc 
de  tous  les  Animaux ,  le  prefentent  tou- 
jours aux  Chefs  ,  aux  Etrangers ,  ou 
aux  plus  confidercs  de  la  Nation.  Com- 
me dans  ce  Repas-ci ,  j'étois  le  plus  res- 
peâé,  je  fus  fervi  le  premier,  mais 
ayant  d'ailleurs  trois  Caitors&  quator- 
ze 
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ze  Dindons  pour  douze  Perfonnes  que 
nous  étions^chacun  eut  l'honneur  d'avoir 
une  ou  plufieurs  têtes  &  il  n'y  eut  que 
moi ,  le  Vieillard  &  le  Chef  des  Guer- 
riers qui  eneûmesdeCaflors.  Ce  mor- 
ceau, qui,  comme  l'on  fait,  n'elt  pas 
toujours  le  meilleur  de  la  Bête,  ne 
m'accommodoit  quelquefois  pas  beau- 
coup, mais  dans  ce  Repas  de  Guerre, 
je  n'eus  pas  lieu  de  me  plaindre,  d'au- 
tant que  le  fécond  fervice  eut  lieu  de 
me  fatisfaire. 

Antoine  avec  qui  je  converfois  en 
mangeant,  m'apprit  que  lorsque  l'on 
étoit  au  Village,  la  Guerre  fe  chantoit 
ordinairement  dans  la  Cabane  de  Con- 
feil  :  Que  c'étoit  au  Chef  des  Guerriers 
à  faire  le  Feftin  :  Que  les  Chiens  qu'on 
mettoit  dans  la  chaudière  y  fcrvoient 
de  facrifîces  qu'ils  faifoient  ancienne- 
ment à  leur  Areskoui,  au  Ciel  &  au 
Soleil ,  qu'ils  prioient  d'éclairer  leurs 
pas  &  de  leur  donner  la  viifloire 
iiir  leurs  Ennemis  ;  en  un  mot  à 
tous  les  bons  &  mechans  Efprits  ou 
Génies  qui  habitoient  dans  les  eaux& 
fur  la  terre,  qu'ils  fuphoientdeneleur 
point  faire  de  mal  &  de  les  ramener 

fains 
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fains  &  faufs  dans  leur  Patrie.  Enfin , 
que  toutes  les  chanfons  que  l'on  venoit 
de  chanter  avant  le  Repas  n'auroient  été 
que  des  Prières  pour  le  rendre  tous  ces 
Efprits  tant  bons  que  mauvais,  favora- 
bles ;  au  lieu  que  celles  que  l'on  chan- 
teroit  après  le  Fcilin  ne  regarderoient 
que  la  comparaifon  qu'ils  font  de  leurs 
Ennemis  avec  leurs  Chiens.  A  quoi  lui 
ayant  répondu, qu'il  neconvenoit  pas 
à  de  bons  Chrétiens  de  chanter  dépa- 
reilles chanfons,  Tson^  me  repliqua-t-il , 
*veuX'tu  donc  que  nous  perdions  la  me^ 
moire  de  tous  les  beaux  faits  de  nos  An" 
cetres?  J^e  fais^tu  pas  que  nous  n'avons 
point  de  livres  comme  toi  (^  que  nous 
oublierions  bientôt  leurs  coutumes  ^fi  nous 
ne  retenions  pas  ^  par  des  chanfons^  leur 
manière  de  chanter  ta  Guerre  ?  Et  puis^ 
dis  donc  ,  Eft-ce  que  les  Ennemis  ne 
font  pas  des  Chiens  qu'il  faut  manger  ? 

On  peut  voir  par  ce  difcours ,  que 
les  vidimes  qu'ils  ofTroient  en  fâcri- 
fice  à  leurs  Dieux  ,  leur  infpiroient 
plutôt  un  eTprit  de  rage  &  de  fureur 
qu'aucun  fentiment  de  Dévotion  ou 
de  Pieté.  Car  L-ur  imagination  s'é- 
chaufîant  à  la  vue   de  ces  jVlets  ,  ils 

fe 
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fe  perPuadoient  dévorer  les  chairs  de 
leurs  Ennemis ,  comme  ils  difent  en- 
fuite  dans  leurs  chanfons ,  n'ayant  pas 
de  plaifir  plus  fenfible  ,  pour  témoi- 
gner le  mépris  qu'ils  en  font  ,  qu'en 
jes  comparant  à  leurs  Chiens  ,  ôc  ef- 
feâivcment  il  ne  donnent  point  d'au- 
tres noms  à  leurs  Efclaves. 

jinîoine  me  dit  aufli ,  que  l'on  s'anî- 
moit  bien  plus  lorsqu'il  s'agiflbit  de 
faire  la  Guerre  tout  de  bon  ,  parce 
qu'alors  ,  quand  le  tems  de  partir  s'ap- 
prochoit ,  on  boucannoit  les  viandes ,  & 
on  piloit  le  bled  d'Inde.  Les  Guer- 
riers, pendant  que  les  Femmes  étoient 
à  cette  occupation  ,  ne  faifoient  que 
chanter  jour  &  nuit  à  qui  mieux  mieux 
pour  s'irriter  contre  les  Ennemis.  Ils  ne 
faifoient  cependant  tout  cela  qu'après 
avoir  bien  jeûné  :  chofe  neceflaire, 
me  difoit-il  ,  &  fans  laquelle  on  ne 
peut  être  bon  Guerrier  ;  car  comment 
aller  à  la  Guerre ,  m'ajoutoit-il ,  fi  l'on 
ne  fait  pas  combien  de  jours  l'on  fe- 
ra en  état  de  fupporter  la  faim  &  de 
la  foutenir  par  cette  préparation  ? 

Enfin,  comme  notre  diner  duroit 
long-te^s  &  c^ Antoine  prenoit  plai- 
fir 
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fir  à  m'entretenir  de  tout  ce  qui  con- 
cernoLt  la  Guerre,  à  condition  néan- 
moins que  je  danferois  F Athonr ont ^com- 
me  les  autres  à  la  fin  du  repas  ;  il  me 
dit  :  due  les  Guerriers ,  le  jour  qu'ils 
dévoient  partir  ,  prenoient  congé  de 
tous  leurs  Parens  &  amis  qui  reitoient 
au  Village, avec  qui  ils  fe  faifoient  un 
honneur  de  troquer  leurs  habits  :  Qu'il 
fe  fouvenoit  d'avoir  été  lui-même  dé- 
pouillé un  jour,  de  plus  de  trente  dif- 
ferens  habillemens  ,  tant  capots ,  que 
couvertures ,  mitafles ,  fouliers ,  cein- 
tures, &c.  parcequ'il  avoit  un  fi  grand 
nombre  d'Amis  ,  qu'à  force  de  troquer 
ou  changer  &  rechanger  d'habillemens 
avec  eux,  il  s'ctoit  trouvé  à  la  fin  ré- 
duit à  n'avoir  qu'un  méchant  capot  à 
la  Canadienne ,  tout  déchiré ,  mais  qu'il 
s'en  étoit  trouvé  content,  parce  que  c'é- 
toit  une  marque  d'eilime  &  de  con- 
fidération  que  Tes  Parens  &  amis  lui 
avoient  témoignée ,  en  voulant  bien  fe 
faire  un  honneur  de  porter  quelque 
chofe  qui  lui  ait  apartenu:  Que  ce  mê- 
me jour ,  tous  les  Guerriers  parés  de 
leurs  plus  beaux  atours,  dévoient  s'as- 
fembler  dans  la  Cabane  du  Chef  du 
T  Parti 
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Parti ,  qui  leur  faifoit  une  exhortation 
telle  que 'celle  que  j'allois  entendre  à 
la  fin  du  repas ,  lorsque  La  Famine  fe 
leveroit  pour  haranguer  l'Aflemblée  : 
Que  pendant  ces  entrefaites ,  les  Fem- 
mes dévoient  fe  charger  de  la  provi- 
fion  des  Guerriers  &  prendre  le  de- 
vant pour  les  aller  attendre  à  quelques 
lieues  du  Village  :  Que  le  Chef,  après  fa 
harangue ,  devoit  fortir  le  premier  de  la 
Cabane ,  en  chantant  feul  fa  chanlbn  de 
inort,aunomde  tous  les  autres,  qui  le 
fuivoient  à  la  file,  un  à  un,  ainfi  que 
j'allois  voir  auflî  tout  à  l'heure  :  Que  ce 
Chef  ne  celToit  de  la  chanter, que  lors 
qu'il  étoit  hors  de  la  vue  du  Village  : 
Que  les  Guerriers  étant  arrivés  où  les 
Femmes  les  attendoient,  ils  fe  depouil- 
loient  de  leurs  parures  &s'équipoient  en 
Voyageurs,  remettant  à  leurs  Epoufes 
ou  à  leurs  Parentes  tout  ce  qui  ne  leur 
étoit  pas  abfblument  neceffairc  ;  ne  fe 
chargeant  que  de  leurs  armes,  de  quel- 
ques ultenciilesdont  ils  ont  befoin  dans 
les  Campemens  &  de  quelque  proviiion 
de  farine  préparée  de  la  manière  dont 
je  l'ai  déjà  expliqué:  *  Que  le  Chef  ne 

man- 
*  CUiip:tre  VIII.  p.  j|3. 
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manquoit  jamais  en  décampant  tous  les 
matins,  de  chanter  fa  chanfon  de  mort  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  hors  de 
danger  &  mêm.e  de  retour  dans  Ton 
Village, où  il  faifoit  alors  un  nouveau 
Feftin  pour  remercier  VEfprit ,  qui  l'a- 
voit  protégé  ou  favorifé  dans  fon  en- 
treprife ,  l'ayant  ramené  &  délivré  de 
tous  dangers. 

Pendant  cette  converfation  qui  me 
fervoit  de  DelFertC  car  notre  Dinerétoit 
pour  ainfi  dire  fini  )  les  uns  s'amufoient 
déjà  à  fumer  la  pipe ,  d'autres  à  ron- 
ger quelques  os,  &  d'autres  enfin  à 
contrefaire  les  Peintres ,  en  defiinant , 
avec  du  charbon ,  les  Armes  de  leur  Na- 
tion far  des  ccorces  d'arbres  taillées  en 
rond,  (S:ils  ne  le  eurent  pas  plutôt  mi- 
fes  au  bout  de  grands  bâtons,  qu'ils  me 
prièrent  d'en  faire  autant  de  mes  Reli- 
ques. Je  ne  me  le  fis  pas  dire  deux 
fois.  Je  les  ôtai  aufii-tôt  du  bout  de 
mon  fufil ,  où  elles  étoient  encore ,  pour 
les  attacher  à  celui  de  la  perche  qu'ils 
me  donnèrent.  D'abord  qu'elles  y  fu- 
rent ,  La  Famine  Te  leva  &  fit  une  cour- 
te harangue ,  fans  doute  telle  que  ve- 
noit  de  me  dire  Antoine  ^  laquelle  étant 
T  2  faite, 
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faite,  il  fe  mit  à  hurler  ou  chanter  feul 
fa  chanfon  de  mort, en  fortant  le  pre- 
mier hors  de  la  Cabane.  Tous  le  fuivi- 
rent  un  à  un  &  fans  dire  mot ,  chacun 
portant  fon  fufil  entre  fes  bras&faha' 
che  à  Ton  côté. 

Antoine  &  Nicolas  me  firent  figne 
d'avancer  avec  mes  Reliques  :  mais  ne 
lâchant  entre  qui  me  placer  dans  cette 
file  de  Barbouillés ,  j'allois  me  mettre 
le  dernier  ,  lorsqu'un  de  nos  jeunes 
Sauvages  vint  me  prendre  mon  fufil 
pour  s'en  fcrvir  &  me  conduifit  entre 
les  deux  Frères  qui  tenoient  le  milieu 
de  cette  ligne  de  Guerriers.  Ces  deux- 
ci  n'ayant  pas  d'armes  à  feu ,  n'étoient 
armés  que  d'une  petite  hache  pendue 
à  leur  ceinture  ;  d'un  arc  &  d'un  Car- 
quois, &  portoient  au  bout  d'une  per- 
che les  Armoiries  des  deux  Nations. 
Elles  étoient  fur  de  grandes  écorces, 
&  fort  groffiércment  peintes  avec  de 
la  graillé  &  du  charbon  pilé.  La  pre- 
mière figurée  par  un  Ours^  reprefèn- 
toitja Nation  des  Ames  &  la  féconde, 
fur  laquelle  à  peine  pouvoit-on  difcer- 
ner  la  figure  d'un  Caftor  ,  defignoit 
les  Hurons'. 

La 
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La  Famine  Chef  ck;s  Guerriers ,  mar- 
chant fièrement  à  notre  tête,  chantoit 
toujours  feul.  Il  fortit  de  nos  retran- 
chcmens ,  où  nous  trouvant  tous  rangés 
en  haïe  ,  ceux  qui  avoient  des  fufils  en 
firent  une  décharge ,  après  laquelle  nous 
rentrâmes  tous  ,  en  gardant  le  même 
ordre,  dans  le  milieu  de  la  place  oii 
ètoit  notre  Cabane.  Ce  fut  là ,  où  pen- 
dant que  ce  ChefnecelToit  de  chanter, 
on  me  fit  planter  en  terre  le  bâton  de 
mes  Reliques ,  a  côté  duquel  les  deux 
jeunes  Portc-Enfeignes  plantèrent  au(ïï 
ieurs  Armoiries.  Ce-ci  ne  fut  pas  plu- 
tôt fait,  que  tous  ces  Guerriers  fe  mirent 
en  rond  ,  pour  chanter  &  danfer  tous 
enfemble  un  autre  forte  d' Athonron-t, 

Ils  figurèrent  premièrement  tous  les 
mêmes  attitudes  ,  gelles  &  conte  r- 
fions  de  corps,  fans  s'élever  en  aucu- 
ne façon  de  terre.  Enfuite  les  quatre 
plus  fameux  Danfeurs  reftèrent  feuls  de 
bout ,  pendant  que  les  autres  s'aiTirenc 
à  côté  de  moi,  pour  chanter  ou  plutôt 
battre  la  cadence  de  ces  Guerriers, 
qui  fe  feparèrent ,  en  fe  mettant  deux 
contre  deux  ,  &  vis  à  vis  l'un  de  l'autre, 
lis  commencèrent  par  s'efcarmoucher 
T  3  en 
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en  fc  couchant  en  joue  ,  ou  faifant  fem- 
blant  de  fe  donner  des  coups  de  bour- 
rades avec  leurs  fuûls  ;  ce  qui  reflTem- 
bloit  bien  mieux  à  un  exercice  militai- 
re qu'à  une  danfe,  quoi-qu'ils  chan- 
taient toujours. 

Après  cette  exercice ,  ou  cette  dan- 
fe ,  qui  ne  dura  qu'un  moment ,  ils  quit- 
tèrent ces  armes  à  feu,poupne  fe  fer- 
vir  que  de  leurs  haches,  avec  lesquelles 
ils  firent    femblant   de  fe  porter  des 
coups  fur  le  corps  &  par  tout  >  6c  de 
fi  près ,  que  je  croyois  à  tous  momens 
qu'ils  alloientfe  hacher  en  pièces.  Mais 
cette  danfe,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
n'étoit  que  pour  ne    pas  oublier  les 
bonnes  coutumes   de  leurs  Ancêtres, 
pour  s'entretenir  dans  l'exercice  de  la 
Guerre  &  connoître  les  bons  Guerriers. 
Car,  félon  que  je  l'ai   appris  depuis, 
fi  quelqu'un  retiroit  feulem.ent  la  tête , 
un  bras,  le  corps  ou  la  jambe,  il  pas- 
feroit  pour  lâche,  infâme,  mdigne  d'être 
un  homme  &  d'aller  à  la  Guerre ,  par- 
ceque,  difent-ils  ,  fi  l'on  a  peur  dans 
une  aciion  qui  n'eft  faite  que  pour  rire , 
à  combien  plus  forte  raifon  ne  l'aura- 
t-on  pas  davantage,  lorsqu'il  s'agira  de 

fe 
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fe  battre  tout  de  bon  contre  Tes  En- 
nemis. 

Il  faut  avouer  que  cette  danfe  a  quel- 
que chofe  d'affreux  &  qu'il  faut  l'avoir 
bien  pratiquée ,  avant  que  de  s'expo- 
fer  à  la  danfer  avec  des  haches ,  fans 
<juoi  l'on  courroit  rifque  d'être  eftro- 
pié  à  chaque  initant.  Aufîi  les  Sauvages 
commencent-ils  à  s'y  exercer  dès  leur 
tendre  jeuneiïe,  en  fefervant  feulement 
de  petits  bâtons.  Ce  feroit  une  honte 
de  ne  la  point  favoir  danfer.  Leurs 
chanfons  d'un  autre  côté  femblent  fer- 
vir  de  mefure ,  de  règle  ou  d'avertiffe- 
ment  à  celui  qui  doit  recevoir  le  coup, 
pour  qu'il  ait  à  l'attendre  fans  branler: 
car  il  ne  s'agitpoint  ici  de  reculer  pour 
l'éviter  ni  m.éme  de  le  parer.  Les  fe- 
couffes  &  les  tours  de  bras  que  fe  don- 
ne en  s'agitant  celui  qui  porte  le  coup, 
font  fi  rudes ,  que  s'il  n'avoit  une  gran- 
de préfence  d'efprit  pour  en  arrêter  la 
violence  à  propos  &  d'aufîi  proche 
qu'il  le  donne,  il  arriveroit  fans  doute 
quelque  grand  malheur. 

Ces  Barbares ,  autrefois  au  lieu  de 

hache ,  fe  fervoient  de  leur  maffue  ou 

Caffe-tête.    Cette  mafle  d'armes  étoit 

T  4  faite 
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faite  d'une  racine  d'arbre  ou  d'un  au- 
tre bois  fort  dur ,  de  la  longueur  de  deux 
pieds  ou  de  deux  pieds-  &-demi  tout 
au  plus,  cquarri  fur  les  côtés  &  élargi 
ou  arrondi  à  fon  extrémité ,  qui  étoit 
courbe  &  de  la  grofTeur  du  poing.  Les 
Sauvages  en  avoient  de  différentes  for- 
tes ,  il  les  portoient  ordinairement  at- 
tachées à  leurs  ceintures.  Mais  depuis 
que  les  Européens  ont  commercé  avec 
eux ,  ils  ont  abandonné  toutes  ces  ar- 
mes ,  afin  de  profiter  des  nôtres,  donc 
l'invention  leur  a  paru  beaucoup  plus 
fpirituelle ,  pour  pouvoir  faire  du  mal. 


CHAPITRE    XVIIL 

Les  Sauvages  font  dan  fer  l'Auteur  ,  qui 
les  fait  cianfer  à  fon  tour  ;  leur  fenîi^ 
ment  fur  fa  danfe.  Portrait  des  Sau- 
vages en  général,  V  Auteur  quitte  fes 
iroquois. 

LA  Vamine  s'étant  venu  coucher  pro- 
che de  moi  après  avoir  danfé(car 
il  ctoit  un  Maitre  dans  Part  de  la  dan- 

■fc) 
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fe  )  me  fit  dire  par  Jofeph^  que  je  de  vois 
danfer  aufîi  Vjithonront,  Comme  il 
m'étoit  inutile  de  balancer  davantage, 
&  que  d'ailleurs  je  devois  ce  payement 
à  Antoine  pour  le  plaifir  qu'il  me  faifoit , 
de  me  fi  bien  instruire  dans  l'Art  mi- 
litaire fauvage  ,  je  me  levai  aufli-tôt, 
&  afin  d'imiter  en  quelque  manière 
leur  jiîhonronî  ,  je  me  mis  à  chan- 
ter moi-même  :  Nayinn  dormoit  fur  la 
'verte  fougère  &c.  &  à  danfer  fur  cet  air 
une  Contre-danfe  Françoife  ^  que  l'on 
nomme  le  Piftolet, 

Le  plus  plaifant  de  l'affaire ,  c'ell  que 
je  danfois  lëul  une  Contre-danfe ,  fans 
avoir  perfonne  pour  me  fimuler  ou  me 
faire  fice  &  fur  tout  devant  des  Jro- 
quois  &  des  Hurons^  qui  n'y  entendant 
rien,  nç  laifToient  pas  que  d'en  vouloir 
battre  lamefure  ou  la  cadence,  ens'ef- 
forçant  de  me  faire  entendre  leurs  hé ^ 
hé  ^  hun  ,  hun  •  deforte  que  ,  quand  je 
me  trouvai  las  &  que  je  voulus  finir 
pour  me  repofer,  ils  redoublèrent  ces 
hé ^  hé  ^  hun  ,  hun  ,  en  me  faifant  (î^ne 
de  continuer:  Ce  que  je  fis  donc,^& 
très  long-temsi  de  façon  qu'à  force  de 
faire  des  rofes  d'efpadon,  en  figurant  d^s, 
T  s;  bot- 
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bottes  à  droite,  à  gauche  &  par  tout, 
je  me  trouvai  û  étourdi,  que  j'en  tom- 
bai par  terre. 

Quoique  je  fuiTe  dans  cet  état ,  ils 
ne  celToient  point  pour  cela  leurs 
hé^  hé ^  hun^hun^  croyant  que  j'étois 
tombé  exprès  &  que  cette  chute  étoit 
une  partie  de  ma  danle.  Cefl  pour- 
quoi ayant  demeuré  près  d'un  demi- 
quart  d'heure  couché  fur  le  dos ,  com- 
me étourdi ,  par  raport  au  bourdon- 
nement de  leur  cadence  que  j'avois 
toujours  dans  les  oreilles,  je  revins  ce- 
pendant un  peu  "à  moi  ,  &  voyant 
qu^ls  continuoient  toujours  avec  des 
hochemens  de  tête  dont  une  envie  de 
rire  me  prit  :  je  me  levai  aufîi-tôt  & 
afin  de  faire  finir  promptement  cette 
barbare  mufique ,  je  fis  encore  quelques 
fauts ,  pris  mes  Reliques  &  me  fauvai 
dans  la  Cabane. 

Ces  Sauvages,  ne  me  voyant  point 
revenir ,  (è  levèrent  de  leur  place  &  en- 
trant dans  cette  Cabane  vinrent  me  don- 
ner la  main  tour  à  tour,  en  fouriant  pour 
me  témoigner  le  plaifir  &  la  fatisfac- 
tion  qu'ils  avoient  d'être  avec  moi. 
D'abord  qu'ils  furent  afTis ,  Joje^h  s'avi- 

fa 
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fa  de  me  féliciter  au  nom  de  toute  TAC 
femb]ée,enme  difant:  quelui  &  (es 
Frères  n'avoient  jamais  vu  un  Efprit 
qui  danfat  lî  bien  que  moi  :  Que  nous 
autres  Ejprits ,  étions  capables  de  tout 
faire  quand  nous  voulions;  en  un  mot 
qu'il  étoit  impofïïble  de  mieux  danfer 
à  moins  que  d'être  ou  un  jongleur^  ou 
le  Grand  Patriarche  même,  ou  un  JefuU 
te  ou  un  Pied-nud\  mais  que  ces  der- 
niers n'avoient  jamais  eu  pour  eux  cet- 
te complaifance  :  Qu'ils  leur  diibicnt 
toujours  pour  raifons ,  qu'ils  ne  vou- 
loient  danfer  que  dans  l'autre  Monde 
en  préfence  du  Grand  Esprit: 
Néanmoins,  qu'il  en  avoit  vu  un  jour 
un ,  qui  aima  mieux  danfer ,  que  de  re- 
cevoir des  coups  de  bâtons  &  qu'il  s'é- 
toit  parfaitement  bien  tiré  d'affaire  ; 
mais  que  je  Pavois  encore  furpafle. 

je  lui  repondis,  que  j'aimois  tou* 
jours  mieux  faire  les  chofes  de  bonne 
grâce ,  que  de  me  faire  tirer  l'oreille. 
Et  fans  faire  le  modefle ,  j'ajoutai , 
que  je  favois  mieux  danfer  que  tous  les 
Fieds-nuds  en  général  :  Que  je  ne  crai- 
gnois  pas  même  les  Jefuites  dans  cet 
art  &  que  je  n'étois  pas  fi  fot,  de  me 

faire 
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faire  donner  des  coups  de  bâtons  pour 
danfer ,  vu  que  c'étoit  la  chofe  du 
Monde  la  plus  facile  ,  puis-qu'il  n'y 
avoit  qu'à  remuer  la  jambe  :  Qu'au  reile 
il  en  étoit  chez  nous  comme  chez 
eux  ,  où  chacun  ne  danfoit  pas  éga- 
lement bien  :  Qu'à  l'égard  des  Jefuttes 
&  des  Fieds-nuds^  il  ne  leur  conve- 
noit  pas  de  danfer ,  parce  qu'étant  des 
Gens  d'Eglife,  qui  doivent  être  ref- 
pedés,  ils  courroient  risque  de  fe  faire 
méprifer  s'ils  ne  danfoient  mieux  que 
les  autres,  au  lieu  que  pour  moi,  n'é- 
tant point  Eccléfiaflique ,  il  m'étoit  li- 
bre de  chanter  comme  un  Huron  &  de 
danfer  comme  un  Jroquois*  Enfin ,  que 
c'étoit  une  fatisfaclion  pour  moi  d'a- 
voir lu  leur  plaire  par  une  danfe  ,  qui 
fan^  liatter  mon  miérite,  me  donnoit 
à  connoitre  qu'ils  en  avoient  jugé  com- 
me de  parfaits  Iroquvis, 

Je  ne  fai  fi  ce  compliment  leur  plut 
ou  non  5  mais  ils  n'y  repondirent  point. 
11  n'y  eut  que  Jofeph ,  qui  après  avoir 
un  peu  rêvé, me  dit:  que  fi  je  voulois 
lui  apprendre  à  danfer  mon  Âthonront , 
je  n'avois  qu'à  relier  avec  lui  jufqu'à 
ce  qu'il  le  fut  aufTi-bien  que  moi ,  qu'en 

re- 
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recompenfe  il  me  nourriroit  bien  &  me 
feroit  Préfcnt  des  trois  quarts  de  Ta 
Chafle.  Je  lui  fis  reponfe  qu'il  m'étoit 
impoiîible  de  demeurer  longtems  avec 
lui;  &  après  lui  en  avoir  expofé  les 
raifons ,  je  dis,  que  cependant ,  s'il  vou- 
loit  eflayer  à  l'apprendre  pendant  le 
peu  de  jours  que  nous  avions  encore  à 
être  enfemble ,  je  me  ferois  un  plailir 
de  le  lui  enfeigner. 

Sur  le  champ  il  fe  mit  à  faire  un 
faut  de  joye  en  difant  :  j^lUons ,  allons  , 
V Anon  Ion  fait.  Il  vouloit  dire ,  Nanon 
dormoit  ^  qui  étoientles  premières  paro- 
les de  ma  chanfon.  Je  commençai  d'a- 
bord par  lui  faire  bien  drelTer  la  tête, 
lever  un  bras,  enfuite  l'autre;  tenir  le 
corps  droit,  &c.  Ce  qui  apprétoit affez 
à  rire  à  fes  Camarades  qui  ne  tardèrent 
point  à  fe  lever ,  pour  que  je  leur  en 
filTe  autant.  11  n'y  eut  pas  même  jus- 
qu'au Vieillard  qui  ne  voulût  être  de  la 
Partie.  Je  prévis  à  ce  coup  que  tous 
ces  Difciples  alloient  me  donner  beau- 
coup d'ouvrage;  c'eil  pourquoi,  pour 
avoir  plutôt  fait,  je  les  fis  ranger  Cous 
en  rond  &  après  leur  avoir  levé  à  tous 
les  bras,  je  leur  fis  dire  jp^iX  Antoine  ^  qui 

me 
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me  Tervoit  d'Interprète ,  qu'il  n'avoient 
qu'à  m'imiter  en  tout  ce  que  jeferoîs. 
Ain(î  ,  me  voici  donc,  grâces  à  mes 
Lettres  d'Avocat,  devenu  Maitre  à 
dan  fer  des  Iroquais, 

Tout  alloit  alfez  mal  ^  j'avois  affaire 
à  des  Iroquois  ^  c'eft  tout  dire.  Les 
uns  alloient  trop  vite ,  les  autres  trop 
doucement.  Nous  en  étions  à  porter 
des  bottes,  quand  un  de  ces  Brutaux 
m'en  pouffa  une  fi  rudement  fur  le  dos , 
qu'il  me  fit  tomber  à  la  renverfe.  Tous 
pour  m'imiter  en  voulurent  faire  autant 
ÔL  fe  jettèrent  par  terre ,  d'où  ils  ne  fe 
relevèrent  que  lorsqu'ils  me  virent  de 
bout.  Enfin  cette  exercice  commençoit 
à  me  déplaire  extrêmement,  &  je  vou- 
iois  même  me  repofer ,  lorfque  m'étant 
aperçu  qu'ils  avoient  tous  la  peinte  du 
pied  tournée  en  dedans ,  je  leur  dis 
que  ce  n'étoit  point  la  manière  -,  qu'il 
falloit  la  tourner  abfolument  en  dehors 
&  que  ce  n'étoit  pas  fans  caufe  s'ils 
danfoient  mal.  Pour  cet  effet  j'affedai 
de  tourner  mes  pieds  un  peu  plus 
qu'il  ne  falloit;  ils  elTayèrent  à  en  fai- 
re de  même;  mais  pas  un  ne  put  en 
venir  à  bout. 

Plu. 
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Plufieurs  ne  pouvant  fe  tenir  fermes 
ni  marcher  de  cette  façon  tombèrent 
à  la  renverfe  :  Sur  quoi  mon  Interprè- 
te fe  mit  à  me  crier:  Es-tu  fou  ,  de 
nous  vouloir  faire  tenir  comme  cela  pour 
nous  faire  tomber?  Crois -tu  donc  que  les 
pieds  font  faits  pour  être  tournés  comme 
tu  dis  ?  Ma  foi  tu  en  as  menti  ij  je  trou» 
ve  que  les  Jefuites  £5?  les  Robes  grifes 
ont  bien  raifon  de  ne  vouloir  pas  dan  fer 
de  cette  façon ,  de  peur  de  je  faire  moquer 
d'eux  \  car  nous  nous  en  moquerions  nouS' 
mêmes.  Et  après  tout ,  pour  quoi  lever  en 
Vair  les  deux  pieds  tout  enfemble ,  comme 
une  Bête ,  à  moins  que  ce  ne  [oit  pour 
fauter  un  foffé  ?  Et  puis ,  comment  le 
fauteras-tu  fi  tu  ne  les  a  tournés  comme 
nous  ? 

Il  efl  à  rembarquer  que  les  Sauvages 
ont  tous  les  pieds  plus  tournés  en  de- 
dans qu'en  dehors,  &  leurs  dan fes , 
ainli  que  je  l'ai  déjà  dit,  ne  confident 
que  dans  des  contorfions  &  non  pas  à 
fauter.  C'efl  pourquoi  il  m'ajouta: 
^e  diroiS'tu  de  noui  ,  /i  tu  mus  voyois 
faire  de  petits  fauîs  comme  toi  ?  Ne  dl^ 
roiS'tu  pas  que  nous  fo'mmcs  fous  &  que 
h  Malin  Efprit  nous  agite  ?  Crois-moi  le 

Grand 
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Grand  Esprit  nous  a  bien  fait  un 
corps  avec  des  bras  pour  danfer  (^  des 
pieds  pour  marcher  ^grimper  ^  de  [cendre  £5? 
courir  fur  des  Raquettes ,  mais  non  pas 
■pour  fauter  comme  des  Chevreuils  '^  fi  ce 
n'efi ,  ainfi  que  je  te  l'ai  déjà  dit ,  par 
deffus  des  troncs  d'arbres  ou  des  foffés. 
Crois-moi  donc  ^  fi  ta  danfe  nous  a  donné 
du  plaifir ,  ce  n'eft  qu'en  ce  qu'elle  nous  a 
fait  voir  le  ridicule  de  ta  Nation.  Mnfi 
garde4a  pour  toi:  ou  /7  Jofeph,  Nicolas, 
La  Famine  £5?  les  autres  font  affez  affa- 
més pour  vouloir  faire  les  fous ,  enfeigne-la 
leur.  Pour  moi ,  fen  fuis  content  13  fen 
fat  affez  fans  avoir  befoin  de  me  tordre  le 
pied ^pour  fauter  comme  un  AnimaU 

Si  ce  difçours  me  furprit ,  d'un  au- 
tre côté  je  fus  ravis  d'avoir  trouvé  le 
fecret  de  me  debaraiTer  de  pareils  Difl 
ciples  \  car  pas  un  ne  voulut  davanta- 
ge tourner  le  pied  en  dehors ,  difant 
tous  comme  Antoine^  qu'ils  n*avoient 
plus  faim  de  mon  JthoHront  &  que 
leurs  pieds  n'étoienc  pas  faits  pour  être 
tordus.  Que  fans  doute  nous  autres 
Efprits,  qui  étions  d'une  nature  diflem- 
blabld  à  la  leur ,  pouvions  peut-être  bien 
les  avoir  eu  ainii  faits  en  naiflant ,  pour 

fauter 
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fauter  comme  des  Animaux,  d'autant 
plus  que  nous  étions  déjà  velus  comme 
des  Ours. 

Je  dirai  à  propos  de  ce-ci,  que  prefl 
que  tous  ceux  qui  n'ont  point  tu  ni 
entendu  parler  des  Sauvages ,  fe  font 
imaginé  qu'ils  étoient  des  Hommes 
nuds,  couverts  de  poil,  vivant  dans 
les  bois  fans  focicté  comme  des  Bêtes 
&  n'ayant  de  l'homme  qu'une  figure 
imparfaite.  Il  ne  paroît  pas  même  que 
beaucoup  foient  revenus  de  cette  per- 
fuafion.  Les  Sauvages  à  l'exception 
des  cheveux  &  des  fourcils ,  que  plu- 
fieurs  même  ont  foin  d'arracher ,  n'ont 
aucun  poil  fur  le  corps  ;  car  s'il  leur 
arrivoit  par  hazard  qu'il  leur  en  vint 
quelqu'un  ,  ils  fe  l'ôteroient  d'abord 
jufqU'à  la  racine.  Je  dis  bien ,  par  ha- 
zard ,  car  il  eil  fort  extraordinaire  de 
leur  en  voir  venir  aucun.  J'ai  cepen- 
dant vu  de  vieux  Iroq^uois  &  de  vieilles 
Sauvageffes ,  qui  en  avoient  un  peu  aux 
deux  extrémités  de  la  lèvre  fupé- 
rieure. 

La  première  fois  que  ces  Barbares 

virent  les  Européens ,    leur  étonnement 

fut  incroyable ,  &  la  longue  barbe  que 

V  ceux- 
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ceux-ci  nourrifToient  en  ces  tcms-lk , 
les  leur  fit  paroitre  étrangement  laids. 
Ils  naiilent  blancs  comme  nous.  Leur 
nudité,  les  huiles  dont  ils  fe  graiiTent, 
&  les  différentes  couleurs  dont  ils  fc 
fardent,  que  le  Soleil  à  la  longue  im- 
prime dans  leur  peau,  leur  hàlent  le 
teint.  11$  font  grands,  d'une  taille  fu- 
pericur  à  la  nôtre ,  ont  les  traits  du 
viHige  fort  réguliers  ,  le  nez  aquilain, 
&  font  bien  faits  en  général ,  étant 
prelque  impoffible  de  voir  parmi  eux, 
aucun  boiteux,  borgne,  boffu,  aveu- 
gle &c.  Pour  moi  je  n'y  en  ai  jamais 
vu. 

Ils  font  tous  bien  proportioncs ,  d'un 
bon  tempérament  ,  leftes  ,  forts  & 
adroits.  En  un  mot,  pour  les  qualités 
du  corps ,  ils  ne  nous  cèdent  en  rien  & 
même  ièmblent  avoir  fur  nous  quelque 
avantage.  Ils  ont  les  yeux  gros ,  bien 
fendus  &  noirs  de  même  que  leurs 
cheveux.  Leurs  dents  font  blanches 
comme  de  l'hivoire  &  l'air  qui  fort  de 
leur  bouche  eft  aufli  pur  que  celui 
qu'ils  refpirent,  quoi- qu'ils  ne  mangent 
prefque  jamais  de  pain  j  ce  qui  prou- 
ve qu'on  fe  trompe  en  Europe ,  lors- 

.   qu'on 
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qu'on  croit    que   la  viande,  que  Ton 
mange  fans  pain,  rend  l'haleine  forte. 
Plufieurs  Perlbnnes  à  qui  j'ai  parlé  quel- 
quefois à  ce  fujet ,  depuis  que  je  fuis 
revenu  de  mes  voyages ,  ne  pouvant 
s'imaginer   comment    on   peut    vivre 
fans  pain,  ont  été  tout  étonnées  de  ce 
que  j'ai  pu  vivre  m.oi-même  de  cette 
façon,  pendant  tout  le  tems  que  j'ai 
été   avec  ces  Barbares.     Mais   helas, 
quelle  fimplicitc!   Si  ces  mêmes  Per- 
fonnes  fefu(fent  trouvées  en  ma  place , 
c'eut  été ,   je  crois ,    bien  le  moindre 
de  leur  embarras. 

A  voir  les  Sauvages  du  premier  coup 
d'œil,il  eflimpoiïible  d'en  juger  a  leur 
avantage ,  parce  qu'ils  ont  le  regard  fa- 
rouche, le  port  ruliique  &  l'abord  (1 
fimple  &  Il  taciturne,  qu'il  feroit  très- 
difficile  à  un  Européen^  qui  ne  lescon- 
noîtroit  pas,  de  croire  que  cette  ma- 
nière d'agir  eft  une  efpèce  de  civilité 
à  leur  mode ,  dont  ils  gardent  en- 
tre eux  toutes  les  bienféances ,  com- 
me nous  gardons  chez  nous  les  nôtres, 
qui  leur  fervent  de  rifées.  ils  font  donc 
peu  carefîans  &  font  peu  de  démon- 
lirations  ;  mais  nonobftant  cela  ils  font 
V  z  bons. 
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bons,  affables  &  exercent  envers  les 
Etrangers  &  les  malheureux  une  cha- 
ritable Hospitalité ,  qui  a  de  quoi  con- 
fondre toutes  les  Nations  de  l'Europe, 
Oui,  je  puis  avouer  ici,  que  depuis 
mon  retour  dans  cette  partie  du  Mon- 
de, qui  pafle  pour  la  plus  belle,  la 
plus  policée  &  la  plus  abondante  en 
Biens  &  en  Richefles  ;  une  dilgrace 
outrée  ne  ceiTant  de  m'y  pourruivre,je 
me  fuis  fouhaité  plus  de  cent  fois 
parmi  ces  Peuples,  que  nous  nom- 
mons Barbares. 

A  confjderer  donc  d'un  premier 
abord  ces  Hommes  dépourvus  de  tout, 
fans  Lettres ,  fans  Sciences ,  fans  Loix 
apparentes,  fans  Temple,  fans  culte 
réglé  &  manquant  des  chofes  les  plus 
necelTaires  à  la  rie ,  on  auroit  de  la  pei- 
ne à  les  croire  tels  que  je  viens  de  les 
peindre  ,  il  n'efl  néanmoins  rien  de 
plus  certain.  J'ofe  m.ême  ajouter  qu'ils 
ont  presque  tous  lefprit  bon,  l'ima- 
gination affez  vive;  qu'ils penfentjufle 
iur  leurs  affaires  &  infiniment  mieux 
que  le  Commun  Peuple  parmi  nous. 
Ils  vont  à  leurs  fins  par  des  voyes  ilu 
x^s»    Us  agifTent  de  fang  froid  &  avec 

un 
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un  phlegme  qui  laiTeroit  notre  patien- 
ce. Par  raifon  d'honneur  &  par  gran- 
deur d'ame  ,  ils  ne  fe  fkchent  jamais  :  ils 
paroilTent  toujours  Maîtres  d'eux-mê- 
mes &  jamais  en  colère.  Ils  ont  le 
cœur  haut  &  fier,  un  courage  à  l'é- 
preuve ,  une  valeur  intrépide ,  une  con- 
fiance dans  les  tourmens  qui  furpalie 
le  Héroïsme  &  une  égalité  ,  que  ni 
la  profpcrité  ni  l'adverfité  n'altèrent 
jamais. 

Toutes  ces  belles  qualités  que  je 
viens  de  raporter  feroient  trop  dignes 
d'admiration ,  û  elles  ne  fe  trouvoient 
malheureufement  accompagnées  de 
quantité  de  défauts  ;  car  ils  font  lé- 
gers &  volages ,  fainéans  au  de-là  de 
toute  expreffion ,  ingrats  avec  excès, 
foupçonneux  ,  traîtres  ,  vindicatifs  & 
d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  favent 
mieux  couvrir  &  qu'ils  couvent  plus 
long-tems  leurs  reflentimens.  Ils  exer- 
cent envers  leurs  Ennemis  des  cruau- 
tés fiinouies,  qu'ils  furpaffent  dansTîn- 
vention  de  leurs  tourmens  tout  ce  que 
l'Hiftoire  des  anciens  Tyrans  peut 
nous  repréfenter  de  plus  cruel.  Au 
refte  ils  font  brutaux  dans  leurs'  plai- 
V  5  lirs. 
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firs ,  vicieux  par  ignorance  &  par  ma- 
lice :  mais  leur  rufticité  &  la  difette 
où  ils  font  de  toutes  chofes ,  leur  don- 
nent fur  nous  un  avantage ,  qui  eft  d'i- 
gnorer tous  ces  rafinemens  du  vice 
qu'ont  introduit  le  luxe  àc  l'abondan- 
ce. 

Cependant  on  trouvera  peut-être  é- 
trange  qu'ayant  de  l'efprit ,  de  Tin- 
dullrie  &  de  l'adrelTe  pour  faire  beau- 
coup de  petits  ouvrages  qui  leur  font 
propres,  ils  aycnt  pafîe  tant  de  Siècles 
fans  inventer  aucun  de  ces  Arts^que  tant 
d'autres  Peuples  ont  porté  à  une  fi  hau- 
te perfe6lion.  Mais  bien  loin  de  les  en 
blâmer,  je  ne  fai  fi  nous  ne  devrions 
pas  plutôt  admirer  en  eux  cette  mo- 
dération qui  les  a  fait  fe  contenter  de 
peu  &  les  fait  encore  rire  aujourd'hui 
de  nous  voir  bâtir  des  maifons  &  en- 
treprendre des  ouvrages,  qui  doivent 
durer  des  ûécles ,  ayant  nous-mêmes  fi 
peu  de  tems  à  vivre ,  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  alTûrcs  d'en  voir  la  fin. 

Je  ne  fai  auiTi  il  ce  n'efî:  point 
par  un  mouvement  de  Politique,  que 
quelques  Jefuites  me  paroiflent  les 
loiier  un  peu  trop,  quand  ils  difenc 

qu'ils 
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qu'ils  ont  la  conception  aifce ,  la  mé- 
moire admirable  ;  qu'ils  font  dociles  , 
&c.  car  lorsque  je  demeurois  h  ^ehec 
dans  le  Couvent  des  R.  R.  P.  P.  Re- 
coilets  5  j'ai  entendu  dire  tout  le  con- 
traire. 

Quelques-uns  de  ces  Pères  me  di- 
rent un  jour ,  que  les  Jcfuites ,  curieux 
de  flivoir  la  portée  du  génie  des  Sau- 
vages, s'avifèrent  de  prendre  dans  leur 
Collège  de  cette  Ville,  quatre  jeunes 
Enfans  de  différentes  Nations  de  ces 
Barbares  &  de  les  y  faire  étudier,  afin 
de  voir  les  progrès  qu'ils  feroient  dans 
3a  Langue  latine  :  mais  que  ces  jeunes 
Gens  étant  un  peu  avancés  dans  leurs 
études  n'en  firent  point  d'autres  que  de 
devenir  plus  malins  &  plus  méchans: 
Que  ces  beaux  Difciples  donc  témoi- 
gnoient  toujours  autant  d'horreur  pour 
la  vertu  que  d'amour  pour  le  vice , 
qu'ils  femhjoient  puifer  dans  les  Au- 
teurs de  l'Antiquité  &  retenir  avec 
une  fi  grande  opiniâtreté ,  que  leurs 
Précepteurs  furent  obligés  de  les  ren- 
voyer dans  leurs  Forêts. 

Je  crois  auiTi  que  les  Recollets  m'en 

diibient  UU  peu  trop  contre  les  Sau- 

V  4  vages 
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vages  qu'ils  regardent  encore  aujour- 
d'hui comme  des  demi-bêtes ,  plus  flu- 
pides  &  plus  brutaux  même,  que  les 
x\nimaux  les  plus  féroces  6c  par  confc- 
quent  indignes  de  recevoir  d'autre  Ba- 
tême  que  celui  du  Grand  Banc  de  'Terre- 
Neuve,   Ces  Pères ,  piqués  de  jaloufie 
contre  lesj  éfuites^qui  leur  enlèvent  leurs 
Misons,  voudroient  Fans  doute  prouver 
que  ces  derniers  Miffionnaires  ne  font 
pas  plus  de   fruit  qu'eux    parmi  leurs 
nouveaux  convertis,&  trouvent  du  plai- 
fir    à   les    contrecarrer   fur   ce   fujer. 
Quoiqu'il  en  foit  ,    autant  que  je  l'ai 
pu  remarquer  moi-même  fur  les  lieux , 
je  fuis  très  perfuadé  qu'il  y  a  un  mi- 
lieu à  prendre  en  tout  ce-ci.   Ce  que 
l'on  peut   dire   néanmoins   contre   le 
raport   des  Jefuites  ,   qui  ne  veulent 
plus  avoir  de  Difciples  Sauvages  dans 
leur  Collège,  ne  doit  rien  détruire  de 
ce  que  j'ai  avancé  à  l'avantage  de  ces 
Nations  Barbares:  car  tous  ceux  qui 
ont  converfé  avec  eux  doivent  avouer 
avec  moi  qu'ils  font  pleins  de  bon  fens 
&  tels  que  je  viens  de  les  dépeindre. 
Sans  donc  trop  louer  les  Sauvages 
au  fujet  de  cette  indifférence  qui  leur 

fait 
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fait  méprifer  toutes  les  commoditcs  de 
la  vie ,  je  crois  pouvoir  dire  avec  véri- 
té   que  cette  indigence  de  toutes  les 
choies  qui  nous  font  neceffaires  vient 
plutôt  de  l'effet  de  leur  parcfie  natu- 
relle ,  qui  les  empêche  de  le  les   pro- 
curer, que  de  celui  de   leur  dcfinte- 
reilenient;  car  ils  aiment  auffi-bienque 
nous  les  délices  d'une  vie  tranquille ÔC 
s'accommoderoient  fort  de  toutes  les 
douceurs  dont  nous  alTaifibnnons  la  nô- 
tre, û  elles  pouvoient  leur  venir  (ans 
peme,  ou  pour  ainfi  dire  en  dormant. 
En  un  mot  leur  famcantife  efi:  û  gran- 
de, que  depuis  le  tems  qu'ils  font  en 
commerce  avec  les  Luropécyis  ^  l'utilité 
qu'ils  en  ont  pu  retirer  ne  les  a  point 
détachés    de    leurs    anciennes  coutu- 
mes. 

Les  Nations  cependant  qui  habitent 
parmi  les  François^  commencent  un  peu 
à  les  imiter  ,  en  bâtifiant ,  comme  je  l'ai 
dcja  dit,  des  Cabanes  un  peu  plus  foli- 
des,  en  s'amufant  à  la  culture^des  Ter- 
res ,  &c.  11  y  a  donc  lieu  d'efpcrer  que 
la  necefiitc  obligera  les  autres  dans 
peu  de  tem.s  à  en  faire  demcmejpar- 
ccque ,  comme  ils  détruifent  beaucoup 
Vf  le 
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le  gibier ,  depuis  qu'ils  ont  des  armes  à 
feu  &  que  d'ailleurs  les  Européens  com- 
mencent à  s'étendre  dans  leurs  Forêts , 
il  eil  fur ,  que,  pour  pouvoir  y  vivre  dans 
la  fuite,  ils  feront  obliges  de  faire  com- 
me nous. 

11  ne  m'arriva  plus  rien  de  remar- 
quable avec  mes  Iroquoh.  Je  les  congé- 
diai le  lendemain,  le  plus  honnêtement 
qu'il  me  fut  pofllblc ,  c'elt  à  dire ,  en 
les  comblant  de  promcffes ,  ne  pou- 
vant reparer  par  des  Préfens  le  déplai- 
fir  que  leur  caufoit  mon  départ.  Ils  me 
chargèrent  tous  de  complimcns  pour 
Louis  XV.  &  m'engagèrent  d'invi- 
ter ce  Grand  Chef,  à  leur  envoyer  à 
chacun  un  Calumet  d'argent. 


CH  A. 
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CHAPITRE.    XIX. 

Portrait  du  Caftor.  Travaux  incomprê^ 

henfibles  de  cet  Animal  pour  faire 

des  Digues  £5?  des  Cabanes. 

T  E  lendemain  ip.  y^-rr;/ ,  après  avoir 
■"-^  demeuré  douze  jours  en  la  com- 
pagnie de  ces  Iruquois ^]c  ne  me  trou- 
vai plus  accompagné  que  de  mes  deux 
Hurons ,  avec  qui  je  me  mis  à  canoter 
iur  la  petite  Rivière  dont  j'ai  parlé. 
Comme  elle  ctoit  un  peu  rapide  &  que 
nous  la  defcendions  ,  il  nous  arrivoit 
Ibuvent  d'aller  plus  vite  quenous  ne  vou- 
lions ,  deforte  que  nous  euffionspu  fai- 
re facilement  quarante  lieues  dans  un 
feul  jour ,  fi  nous  ne  nous  fuilîons  fou- 
vent  trouvé  arrêtés  par  des  Digues  de 
Caftors  5  que  nous  rencontrions  de  tems 
en  tems. 

Ces  Digues  font  fi  (ingulières,  que 
je  ne  puis  m'empccher  de  dire  ici 
ce  que  j'en  fai,  auifi-bien  que  des  ani- 
maux qui  les  conftruifent. 

Le 
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Le  Catlor  eft  un  animal  amphibie , 
qui  vit  tantôt  fur  terre,  tantôt  dans 
l'eau  &  ne  s'apprivoife  jamais.  Il  ne 
vit  que  de  feuilles  &  d'écorce  d'arbres  ; 
la  nourriture  ordinaire  &  la  plus  frian- 
de ell:  celle  de  l'écorce  du  bois  de 
Tremble  ou  d'Ofier.  C'efl  aufîi  de  cel- 
le-ci dont  fe  fervent  les  Sauvages  pour 
apas  dans  les  picges  qu'ils  tendent  à 
ces  animaux.  Le  Caftorrelfembleaflez 
à  la  Loutre  ;  mais  il  eil  beaucoup  plus 
gros  :  La  couleur  de  fon  poil  tire  un 
peu  fur  celle  du  Minime  &  du  Capu- 
cin. Son  corps  beaucoup  moins  épais 
que  large  eft  de  la  grolTeur  à  peu  près 
de  celui  d'un  de  nos  gros  Chiens  baifets 
qui  auroit  le  ventre  applati.  La  forme 
de  fa  tête  feroit  affez  femblable  à  celle 
d'un  Rat ,  dont  il  a  les  yeux  &  les  o- 
reilles ,  û  elle  n'ctoit  applatie  à  peu  près 
comme  celle  d'un  Chat  &  environ  trois 
fois  auili  groiïe  que  cette  dernière.  11 
a  auifi  les  joués  &  le  bec  d'un  Lièvre, 
la  langue  &  la  veiïie  d'un  Pourceau. 
Sa  chair  qui  eil  blanche  &  fort  délica- 
te à  manger,  ell  un  peu  froide  &ale 
fang  congelé  ou  noirâtre ,  comme  ce- 
lui d'une  Carpe ,  d'autant  que  cet  ani- 
mal 
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mal  peut  dormir  dans  Tcau.  Il  a  en- 
core dans  les  aînés ,  tout  auprès  des  tes- 
ticules, desbourfcs  de  la  groilcur  d'un 
œuf  d'Oye,  qui  contiennent  une  liqueur 
fi  utile  à  la  médecine  ,  qu'on  appelle  le 
Cafloreum.  On  trouve  de  ces  bourfes 
dans  les  Fem.elles  comme  dans  les  Mâ- 
les. Le  CaRor  fe  fert  de  cette  liqueur 
lorsqu'il  ell  dégoûté ,  pour  fe  donner  de 
l'appetit  ;  il  la  fait  fortir  avec  la  pâte 
en  preiïant  les  véficules  qui  la  contien- 
nent. Il  a  quatre  dents  incifives, com- 
me les  Ecureuils  5  les  Rats  6c  les  autres 
animaux  qui  aiment  à  ronger.  La  lon- 
gueur de  celles  d'en  bas  e(l  d'un  bon 
pouce  ,  &  de  plus  de  quatre  pour 
celles  d'en  haut.  C'ell:  avec  elles  que 
plufieurs  de  ces  petits  animaux  en- 
femb'.e, peuvent  fcier  facilement  &  en 
peu  de  tems  des  arbres  d'une  gran- 
deur &  d'une  grofieur  énorme  avec 
lesquels  ils  font  leurs  Digues.  J'ai  eu 
le  plaifir  pendant  près  d'un  quart  d'heu- 
re, de  les  y  voir  travailler,  &  voici 
comment. 

Cette  Rivière  fur  laquelle  nous  nous 
trouvions,  étoit,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  fort  navigable.  Nous  la  defcen- 

dions 
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dions  aflez  tranquillement  ,  fans  avoir 
befoin  même  de  nousfervir  de  nos  avi- 
rons, deforte  que  nous  avancions  dans 
ces  rafles  Solitudes,  fans  faire  aucun 
bruit ,  étant  toujours  aux  écoutes  pour 
voir  fi  nous  n'entendrions  ou  plutôt  ne 
verrions  point  de  Caflors.  Nous  étions 
précifement  dans  des  endroits  où  il 
devoit  y  en  avoir  beaucoup.  Tout 
étoit  plein  de  Digues. 

Nicolas ,  qui  tenoit  le  devant  du  Ca- 
not 5  en  ayant  aperçu  un  qui  nageoit , 
tira  deflus  ,  mais  n'ayant  fait  que  le 
blefler  nous  ne  l'eûmes  point.  Ce  coup 
manque  fut  caufe,  que,  dans  le  même 
infiant ,  je  vis  un  peu  plus  loin,  quan- 
tité d'autres  de  ces  animaux  s'élancer 
dans  l'eau  comme  des  Grenouilles. 
Pluficurs  cependant  eurent  la  hardieffe 
de  venir  nous  approcher  en  montrant 
feulement  leur  tête  hors  de  l'eau.  Ce 
qui  fut  caufe  que  mes  Sauvages  &  moi 
tirant  d'accord  dans  le  même  moment, 
nous  en  tuâmes  chacun  un,  de  ceux  qui 
s'amufoient  un  peu  trop  à  plonger  & 
replonger.  Après  cet  heureux  coup 
nous  allâmes  à  terre  &  nous  nous  enfon- 
çâmes un  peu  dans  le  bois ,  autant  pour 
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y  faire  cuire  notre  gibier,  que  pour 
nous  y  cacher  &  guetter  ces  animaux  , 
qui  dévoient  y  être  en  grand  nombre , 
&  félon  ce  qu'il  nous  étoit  facile  d'a- 
percevoir, travailloient  à  y  faire  une 
nouvelle  Digue. 

Une  heure  s'étoit  écoulée  pendant 
que  notre  Repas  fe  preparoit ,  lorsque 
je  m'avifai,  contre  ia  volonté  de, mes 
Sauvages ,  d'aller  me  promener  fur  le 
bord  de  la  Rivière  ,  dans  l'ciperance  d'y 
voir  peut-être  travailler  quelques  Ca- 
llors.  Je  ne  me  trompai  point  dans 
cette  idée  ;  mais  afin  d'aprocher  de  plus 
près  un  endroit,  où  j'avois  en  débar- 
quant remarqué  quelques  grands  arbres 
à  moitié  coupés ,  j'avançai  doucement 
ventre  à  terre,  pour  voir  fans  être  vu 
ces  beaux  Architedes  nés,  dont  j'avois 
entendu  dire  tant  de  merveilles. 

J'étois  déjà  alfez  proche,  quand  un 
certain  bruit ,  que  j'entendis ,  excitant 
de  plus  en  plus  ma  curiofité,  fit  que  je 
me  dreffai  derrière  un  grand  arbre  pour 
voir  plus  à  mon  aife ,  ce  qui  le  cau- 
foit. 

Ce  fut  pour  lors,  que  fans  branler 
de  ma  place,  je  vis  bien  cent  de  ces 

ani- 
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animaux  occupés  à  un  travail  aufil  ad- 
mirable que  ilirprenant.  11  y  en  avoit 
douze  qui  ferrés  les  uns  contre  les  au- 
tres &  dreiïes  fur  leurs  pâtes  de  der- 
rière 5  fcioient  ou  plutôt coupoient  avec 
leurs  dents  un  grand  arbre  d'environ 
douze  pieds  de  circonférence,  pendant 
que  plus  de  cinquante  autres  ctoient  oc- 
cupes à  couper  &  traîner  les  branchages 
d'un  autre  arbre  déjà  tombé.  C'étoic 
un  plaifir  pour  moi  de  voir  l'agilité 
avec  laquelle  ils  conduifoient  à  la  nage 
ces  branches.  Tantôt  je  les  voyois  fau- 
ter &  rcfauter  par  dcfllis  ces  matériaux  ; 
tantôt  je  ne  voyois  plus  ni  branches  ni 
Cailors  ,  &  dans  d'autres  momens  enfin 
je  les  apercevois  en  plus  grand  nombre 
iiir  la  furface  des  ondes,  tirant  comme  en 
colère  ces  mêmes  branchages ,  qui  leur 
avoient  échappés  &  avec  lesquels  ils 
le  replongeoient  jusqu'au  fond  de  la 
Rivière. 

Le  plus  rifîble  pour  moi ,  c'étoit  d^eÉ 
conûderer  deux  a(us  fur  leur  queue  , 
uniquement  occupés  à  regarder  les 
Travailleurs  <Sc  à  les  empêcher  d'à, 
vancer  du  côté  que  Parbre ,  que  l'on 
coupoitjdcvoit  tomber.  Plulieurs  au- 
tres 
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très  de  mcme ,  me  fembloient  un  peu 
plus  loin  fervir  auffi  d'Infpedeurs  ou 
de  Piqueurs ,  pour  diligenter  l'ouvrage  ^ 
foit  en  faifant  hâter  les  parefTeux ,  foit 
en  aidant  eux-mêmes  à  rouler  des 
pierres  ou  tirer  leur  charpente,  qui 
embarafToit  quelquefois  trop  les  Tra- 
vailleurs ;  ou  foit  en  rechargeant  ceux 
qui  laidoient  tomber  le  mortier,  que 
d'autres  leur  avoient  déjà  chargé  fur 
leur  queue.  Tandis  que  d'autres  enfin , 
qui  contrefaifbient  les  Maçons,  pre- 
paroient  ce  même  mortier  mêlé  de  la 
terre  graflfe,  que  quelques-uns  leur  a- 
portoient  du  fond  de  la  Rivière,  ôc 
d'un  peu  de  gravier  ramafle  fur  le 
rivage.  Ce  gravier  bien  pétri  ou 
battu  enfemble  dans  ce  limon  ,  tant 
avec  leur  queue  qu'avec  leurs  pâtes  , 
pouvoit  dans  la  fuite  devenir  dure  & 
le  conferver  au  fond  des  eaux,  com- 
me un  ciment  capable  d'affermir  leurs 
Digues  &  un  mortier  propre  à  bâtir 
leurs  Cabanes. 

Si  je  me  fuis   refervé   à   parler   ici 

des  pâtes  &  de  la  queue  des  Caftors , 

ce  n'a  été  que    pour  en   mieux  faire 

voir  Tufagc.  Ces  Animaux  ont  les  pa- 

X  tes 
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tes  fort  courtes,  de  façon  que  leiir 
ventre  pofant,  pour  ainfi  dire,  à  ter- 
re ,  ils  ont  de  la  peine  à  courir.  C'ell 
pourquoi,  de  crainte  d'être  pris  par 
les  ChaflTeurs  ou  par  des  animaux  qui 
pourroient  leur  nuire,  ils  ne  s'écartent 
jamais  à  plus  de  vingt  ou  trente  pas  de 
l'eau  :  encore  ont-ils  des  Sentinelles 
qu'ils  pofent  à  de  certaines  diflances , 
pour  éviter  d'être  furpris,  pendant 
qu'ils  font  occupés  à  leur  travail.  Car 
au  moindre  cri  que  font  ces  Sentinel- 
les à  l'approche  des  Hommes  &  des 
Bêtes,  tous  les  Travailleurs  fe  jettent  à 
l'eau  &  fe  fauvent  en  plongeant  jusqu'à 
leurs  Cabanes.  J'avance  ce  fait  pour 
l'avoir  yu,  ayant  eu  beaucoup  de  pei- 
ne à  le  croire  moi-même  fur  le  raport 
que  Ton  m'en  avoit  déjà  fait ,  &  û  j'ai 
été,  pendant  un  bon  quart-d'heure,a(fez 
proche  d'eux  fans  être  aperçu ,  il  faut 
avouer  quec'eft  un  bonheur  pour  moi, 
ou  un  pur  effet  du  hazard. 

Pour  revenir  donc  à  leurs  pâtes  ;  ils 
ont  les  doigts  de  celles  de  derrière 
joints  par  une  membrane  ,  comme 
ceux  d'une  Oye.  Celles  de  devant  font 
fans  membrane,  femblabie  à  ceux  des 

Rats 
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Rats  de  montagne;  &  ils  s'en  fervent 
comme  d'une  main  ,  de  même  que 
les  Ecureuils.  Leurs  ongles  font  courts, 
taillés  de  biais  &  creux  par  dedans , 
comme  des  plumes  à  écrire. 

La  queue  du  Cailor  tient  plus  de  la 
nature  du  Poiflbn  que  de  celle  des 
Animaux  terreflres ,  au/îi  bien  que  Tes 
pieds  qui  en  ont  le  goût.  Elle  paroiC 
écaillée,  mais  elle  ne  l'eH:  point;  car 
û  Ton  veut  effayerd'en  lever  cecteibr- 
me  d'écaillés,  qui  efl  d'une  figure  exa- 
gone  irregulicre,  formant  une  pellicu- 
le, qui  les  joint  enfemble,  il  fe  trou- 
vera que  ce  n'eft  qu'une  fimple  peau 
ou  parchemin  d'une  feule  pièce.  Cet- 
te queue,  qui  a  onze  Ôc  douze  pouces 
de  long,  eîl  de  figure  ovale,  comme 
une  Sole  ;  mais  moins  plate.  C'eft  le 
morceau  le  plus  délicat  de  l'animal  : 
Sa  chair  au  relie  elt  des  plus  exquifes 
ôc  tous  les  Sauvages  du  Canada^  en  font 
très  friands.  Le  Cador  fe  fert  de  cette 
queue  &  de  fes  pieds  de  derrière  pour 
nager.  Elle  lui  fert  auiïi  de  Battoir, 
comme  je  l'ai  déjà  démontré  ,  pour 
battre  le  mortier,  ou  de  Truelle  quand 
il  veut  fe  bâtir  une  Caban(^ 

X  2  11 
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Il  faut  avouer  que  l'inflinâ  de  ces 
animaux  a  quelque  chofe  qui  furpalTe 
rimagination;  car  enfin,  pour  venir  à 
bout  de  faire  leurs  petites  Maifonnct- 
tes  conllruites  en  figure  de  Four  ou 
de  grofTes  Ruches  à  miel ,  il  faut  pre- 
mièrement qu'ils  ayent  l'adreiTe  &  la 
force  de  faire  des  trous  au  fond  de 
l'eau,  afin  d'y  planter  enfuite  quatre, 
cinq  &  quelquefois  fix  pieux  ,  qu'ils 
ont  le  foin  de  placer  diredement  au 
milieu  des  Rivières ,  Lacs  ou  Etangs 
qu'ils  arrêtent  par  le  moyen  de  leurs 
Digues.  Secondement  c'ell  fur  ces 
pieux  qu'ils  bâtiflent  ces  petites  Ca- 
banes ,  faites  de  terre  graife ,  d'herbes 
&  de  branches  d'arbres.  Elles  doivent 
être  fur  la  furface  des  eaux,  &  ont 
toujours  trois  étages,  pour  monter  de 
l'un  à  l'autre ,  quand  les  Rivières  croif- 
fent  par  les  pluyes  ou  par  les  dégels ,  afin 
que  leurs  Petits  n'en  Foient  point  incom- 
modés. Leurs  planchers  font  de  joncs 
Ôc  chaque  Callor  a  ià  chambre  à  part. 

ils  entrent  dans  ces  nids  par  dellbus 
l'eau ,  où  l'on  voit  un  grand  trou  au 
premier  plancher  environne  de  bois  de 
tremble  coupe  par  morceaux  ,  qu'ils 

peu- 


DU  Sr.  le  beau.       32^ 

peuvent  tirer  facilement  dans  leurs  Cel- 
lules, lors  qu'ils  ont  envie  de  manger. 
Comme  c'efl  leur  nourriture  ordinai- 
re 5  ils  ont  la  précaution  d'en  faire 
toujours  un  grand  amas  &  fur  tout  du- 
rant l'Automne  ,  prévoyant  que  les 
gelées  doivent  glacer  leurs  Etangs  & 
les  tenir  enfermés  deux  ou  trois  mois 
dans  leurs  Cabanes. 

C'eft  aufîi  cette  même  raifon  pour 
laquelle  ils  font  tant  de  Digues,  afin 
que  leurs  provifions  puiiTent  être  arrê- 
tées &  ne  point  fuivre  le  Courant  de 
Teau.  Ce  n'efl  donc  pas  fans  caufe, 
fi  ,  pendant  un  long  trajet  de  che- 
min ,  nous  ne  faifions  point  une  ou 
deux  lieues  fans  être  obligés  de  mettre 
pied  à  terre,  à  caufe  des  Digues  de 
ces  induftrieux  Animaux. 

Ces  Digues  font  û  fiables  que  nos 
plus  habiles  Maçons  auroient  bien  de 
la  peine  à  faire  des  murailles  à  chaux 
&  à  ciment  qui  fuffent  plus  fortes.  El- 
les ont  quatre  &  fouvenc  plus  de  cinq 
cens  pas  de  longueur  ilirvingc  pieds  de 
hauteur  &fept  ou  huit  d'épuilfeur.  Un 
pareil  ouvrage,  commencé  feulement 
par  une  centaine  de  ces  Animaux, fe 
X  3  trou- 
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trouvera  fini  &  parfait  au  bout  de  fix 
mois  de  tems,  fans  qu'il  Toit  befoin  d'un 
plus  grand  nombre  de  Travailleurs^ 
tant  il  e(t  vrai  qu'ils  agilTent  avec  vi- 
gueur &  diligence.  On  diroit  à  les  en- 
tendre, fans  les  voir  dans  ces  occupa- 
tions ;  que  ce  font  des  Hommes  qui 
travaillent,  fi  on  n'ctoit  perfuadé  que 
ce  font  des  Caftors. 

J'ai  fouvent  fait  reflexion ,  depuis  que 
je  fuis  en  Hollande^  où  il  faut  tant  de 
Digues  pour  conferver  le   Pays ,  que 
ces  Animaux  n'y  feroient  fans  doute 
pas  inutiles  ,  puisqu'ils  peuvent  faire 
\\  bien  &  à  fi  peu  de  frais  dans  le  Ca- 
nada^ ce  que  Mrs.  les  Hoîlandois  font 
chez  eux  avec  tant  de  peine  &  de  dé- 
penfe.     Les  Caflors  ont  aufïï  comme 
eux   des   Dyk-Meyfters  ,    c^elt  à  dire 
en  François ,  hfpeiîeurs  des  Digues ,  qui 
les  vifitent  de  tems  en  tems,  pourvoir 
fi  rien  n'y  manque,  &  donner   avis  à 
la  Société  sll   y  a  quelque  chofe  à  re- 
faire. Mes  Sauvages  m'ont  afliiré  qu'ils 
s'afTembl oient  pour   cet  effet,  tenant 
conférence     enfemble  ,  touchant    les 
moyens   d'amaffer  c&  de  garder  avec 
foin    toutes  \qs  chofes  necellaires  au 
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Bien  commun  de  leur  petite  Republi- 
que, &  que  par  un  certain  jargon  in- 
telligible ils  fe  communiquoient  entre 
eux  leurs  fentiraens  &  leurs  penfées. 

Je  n'ai  jamais  été  témoin  de  ces  for- 
tes d'Aflemblces ,  je  voudrois  les  avoir 
vues  moi-même  pour  y  ajouter  foi. 
Cependant  je  raporterai  fur  ce  qui  s'efl 
pafle  fous  mes  yeux,  que  je  crois  que 
ces  Animaux  font  une  focietc  d'une 
centaine  d'entre  eux;  fe  choiiiffant  un 
Canton  pour  y  vivre  féparément  des 
autres  Caflors.  J'oferai  même  bazarder 
de  dire ,  qu'ils  m'ont  paru  fe  parler 
pencknt  que  je  les  ai  vu  travailler,  en 
raifonnant  enfemble  par  des  tons  plain- 
tifs ôc  dolens,  à  peu  près  comme  ceux 
que  nous  font  entendre  quelquefois  nos 
Poules  ôc  nos  Canards  ;  avec  cette 
diftinâion  néanmoins  que  ces  Amphi- 
bies me  fembloient  attentifs  aux  dif- 
ferens  fons  de  voix  les  uns  des  au- 
tres ,  pour  agir  confDrmém.ent  à  l'in- 
tention de  ceux  qui  s'exprimoient  par 
leurs  petits  tons  non  articulés.  Ce  qui 
eil  certain  du  moins ,  c'ell  qu'il  s'en- 
tendent très  bien  entre  eux. 

Pour  bien  faire  comprendre  de  quelle 
X  4  ma- 
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raanière  ces  laborieux  Animaux  con-j 
ftruifent  leurs  Digues,  il  ne  me  fera 
pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici,  qu'ils 
examinent  premièrement  les  bords  des 
petites  Rivières,  afin  de  voir  s'ils  n'y 
trouveront  point ,  des  deux  côtés  , 
d'aflez  grands  arbres  vis  à  vis  les  uns 
des  autres  ,  pour  qu'ils  puifTent  les 
croifer  par  leur  chute.  Il  n'importe 
pour  la  grofleur^  car,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  donné  à  connoître,  les  plus  gros 
ne  leur  font  point  peur  :  aucontraire 
ce  font  les  meilleurs  &  ceux  aux- 
quels ils  femblent  s'attaquer  le  plu- 
tôt. Mais,  pour  en  venir  à  bout  avec 
plus  de  facilité,  ils  ont  rinftind d'ob- 
lerver  auparavant  de  quel  côté  don- 
ne le  vent  afin  d'en  profiter  :  ce  qui 
leur  ell  indiffèrent  d'ailleurs  pour  leur 
ouvrage  ;  car  fi  les  vents  changent  de 
face ,  les  Cafiors  quittent  aufii-tôt  leur 
cntreprife  de  ce  côté,  pour  aller  faire 
le  même  travail  d'un  autre  ;  pourvu 
néanmoins  qu'ils  leur  foient  favorables 
&  puiffent  les  aider  à  renverfer  leurs 
arbres  en  travers.  Autrement  ils  s'a- 
inuferoient  à  couper  avec  leurs  dents 
încifives  les  branches  de  ceux  qui  font 
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(déjà  tombes  &  à  les  entrelafler  les  unes 
dans  les  autres.  C'efl  alors  que  ces 
Maîtres-faifeurs  de  Digues  fe  chargent 
d'herbes  &  de  mortier  qu'ils  traînent 
fiir  leur  queue  &  jettent  entre  ces  bois, 
avec  tant  d'art  &  d'induftrie ,  que  les 
plus  habiles  dans  l'art  de  la  maçonne- 
rie en  Europe ,  auroient  bien  de  la  pei- 
ne à  faire  un  Edifice  qui  flit,  pour 
fon  épaifTeur  ,  auiïi  ferme  &  aufïï 
permanent  que  l'eft  celui  de  ces  A- 
nimaux. 

Les  Caflors  fe  trouvant  dans  ub  lieu 
où  ils  puilTent  fe  plaire ,  en  y  rencon- 
trant une  affez  grande  quantité  de  bois 
de  Tremble,  capable  de  fubvenirjcn 
cas  de  befoin,  a  leurs  provifions  de  vi- 
vre :  fi  ce  lieu,  dis-je,  eil  feulement 
traverfé  d'un  ruiffeau ,  ils  fe  détermi- 
nent fur  le  champ  à  y  faire  des  Digues 
&  des  ChaulTées  de  la  manière  dont  je 
viens  de  parler  ci-deffus ,  lesquelles  ar- 
rêtant le  cours  de  l'eau ,  caufent  une 
inondation  fur  tout  cet  endroit, qui  a 
quelquefois  deux  lieues  de  circonfé- 
rence. 

J'aurois  trop  ù  dire,  fjje  voulois  ra- 
conter ici  toutes   les  chofes  que  font 
X  j  ca. 
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capables  de  faire  ces  ingénieux  Ou- 
vriers ,  Tordre  établi  parmi  eux  &  les 
précautions  qu'ils  prennent  pour  fe 
mettre  à  l'abri  de  la  pourfiiite  des  au- 
tres animaux.  Ce  qui  ell  de  remarqua- 
ble, c'efl:  que  tous  ceux  qui  font  llirla 
terre  &  dans  la  mer  en  ont  d'autres  à 
craindre  ,  quelque  forts ,  agiles  ou 
vigoureux  qu'ils  foient  ;  mais  les  Ca- 
ftors ,  dont  je  parle ,  n'ont  uniquement 
que  les  Hommes  à  appréhender;  car 
les  Loups,  les  Renards,  les  Ours,  &c. 
n'ont  garde  d'aller  les  attaquer  dans  leurs 
Cabanes  ,  quand  même  ils  auroient  la 
faculté  de  plonger.  Il  efl  fur  qu'ils  n'y 
trouveroient  pas  leur  compte,  d'autant 
que  nos  Cabanes  s'en  déferoient  aifé- 
ment  avec  leurs  dents  tranchantes.  Ils 
n'y  a  donc  qu'à  terre  ,  où  ils  pour- 
roient  être  infultcs  ,  &  c'efl  ce  qui 
fait,  que,  quoi-qu'ils  ne  s'écartent  ja- 
mais beaucoup  du  bord  de  l'eau ,  ils 
ont  des  Sentinelles  qui  crient  lorsqu'ils 
entendent  le  moindre  bruit. 

Pour  moi  j'étois  heureufement  der- 
rière un  gros  arbre  ,  où  ne  faifant  point 
de  bruit,  il  leur  ctoit  presque  impos- 
able de  m'apercevoir.    Je  ne  pouvois 

ce- 
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cependant  me  lafler  d^admirer  ces  mer- 
veilleux Arcliiteftes ,  quand,  dans  le 
moment  que  j'y  penfois  le  moins ,  deux 
coups  de  fufils  partirent,  à  mes  cotes, 
fur  ces  pauvres  Animaux  &  troublèrent 
mon  attention.  Cet  incident  fatal  m'at- 
trifla  peut-être  autant  que  tous  ces  vi- 
gilans  Travailleurs  qui  disparurent  d'a- 
bord en  fautant  précipitamment  dans 
les  ondes.  Le  chagrin  quej'avoisdene 
les  plus  voir  à  l'ouvrage  ne  furpaflbit 
pas  celui  que  me  caufolt  le  cri  plaintif 
des  blefles.  L'induftrie  de  ces  innocen- 
tes Bêtes  m'infpiroit  une  certaine  pitié 
pour  leur  malheureux  fort  •  puisque,  ne 
îaifant  de  mal  à  perfonne,  on  ne  leur 
en  veut  que  pour  avoir  leur  peau. 

Ces  deux  coups  de  fafils  partoient 
de  mes  Hurons  ^  qui  impatiens  de  ne  me 
point  voir  revenir  &  attirés  d'un  autre 
côté,  par  le  bruit  que  faifoientles  Ca- 
ftors,  s'étoient  venus  fubtilementpofer 
rentre  à  terre ,  derrière  moi.  Ces  Sau- 
vages voyant  que  j'étois  fi  attentif  à  re- 
garder ces  Animaux  voulurent  bien, 
pendant  quelque-tems  ,  me  laiifer  jouir 
de  ce  plaifir,  mais  las  de  me  voir  \qs 
confiderer  &  toujours  dans  la  même  at- 

ti- 
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titude  ,  ils  craignirent  enfin  que  les 
Caftors  ne  les  aperçurent  s'ils  m'aver- 
tiflbient  :  c'eft  pourquoi  ils  jugèrent  à 
propos  de  lâcher  chacun  leur  coup, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  croyant  d'ail- 
leurs que  j'en  avois  affez  vu  pour  con- 
tenter ma  curiofité. 

Mes  Hurons  n'eurent  pas  plutôt  tiré 
leur  coup ,  que  laiflant  leurs  fufils  h  ter- 
re ,  ils  coururent  très  promptement 
vers  leur  Gibier,  &  eurent  encore  le 
tems  de  tuer,  avec  leurs  haches  ,  un 
autre  de  ces  Animaux  qui  n'avoit  pas 
encore  pu  gagner  Le  bord  de  la  Riviè- 
re ,  pour  s'y  fauver  à  la  nage.  J'allai 
presqu'aufii-tôt  les  joindre  pour  les  ai- 
der à  emporter  leurs  Cailors.  Il  y  ea 
^voit  un  des  deux  premiers  tires ,  qui, 
malgré  le  coup  m.ortel  dont  il  étoit  frap- 
pé ,  avoit  cependant  eu  la  force  de  fe 
jetter  à  l'eau.  Nous  eûmes  un  peu 
de  peine  à  l'avoir^ mais  enfin, lorsqu'il 
eut^perdu  fon  fang,  il  relia  fur  l'eau 
d'où  nous  ie  tirâmes  avec  de  longues 
perches. 

J'examinai  alors  de  près  le  travail 
pénible  de  ces  Animaux:  je  marchai 
même  un  peu  avant  llir  leur  Digue 

quoi- 
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qiioi-qu'elle  ne  fût  qu'imparfaite  &  que 
l'eau  paffoit  à  travers  en  beaucoup 
d'endroits.  Je  croyois  à  la  voir  par  en 
haut  qu'elle  n'avoit  guère  que  trois  pieds 
de  large  :  mais  Antoine  me  fit  voir  avec 
fa  perche ,  qu'elle  pouvoit  avoir  plus 
de  douze  pieds  d'épaifleur  dans  le  fond 
de  l'eau.  Sur  quoi  il  conjecluraqueles 
Caftors  ,  qui  faifoient  cette  nouvelle 
Digue ,  u'avoient ,  fans  doute ,  pas  en- 
core elTuyé  la  pourfuite  d'aucun  Chas- 
feur  en  cet  endroit;  qu'il  fall  oit  même 
que  ces  Animaux  fuftent  opiniâtrement 
animes  à  l'ouvrage  pour  s'y  amufer  pen- 
dant le  jour,  puisqu'ordinairement  ils 
ne  travaillent  avec  vigueur  que  durant 
la  nuit. 

Toutes  ces  confidérations  jointes  n 
k  pafîlon  dominante  qu'ont  tous  les 
Sauvages  pour  la  Chailç  &  fur  tout 
pour  celle  du  Caftor,  l'obligea  de  me 
dire,  que  nous  devions  cabaner  pen- 
dant quelques  jours  dans  ces  environs. 
Je  ne  crus  pas  devoir  répliquer  à  fes 
raifons.  L'obligation  que  je  lui  avois 
ctoit  trop  forte  &  mon  incapacité  trop 
grande, pour  penfer  quejepuife Jamais 
mieux  le  recompenfer ,  qu'en  le  laifTant 

pro- 
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profiter  d'une  occafion  aufïï  favorable 
à  Tes  intérêts:  puisque  le  Callor,  qui 
fait  le  principal  revenu  du  C^«^^^,  fait 
auiïiles  délices  des  Sauvages  &  la  ChaJF- 
fe  dont  il  retirent  le  plus  de  profit. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  ici 
par  reflexion ,  que  je  crois ,  que  dans 
quelques  années ,  ce  commerce  de  Pel- 
leteries changera  bien  de  face  ;  car  de- 
puis que  ces  Barbares  ont  des  armes 
à  feu ,  ils  détruifent  tout  le  Gibier  par 
où  ils  pafTent  ,  ainfi  que  je  l'ai  donné 
à  connoître  dans  le  Chapitre  précèdent, 
ajoutant  ici,  que  ce  n'efl qu'avec  peine 
s'ils  quittent  un  Canton  où  ils  croyent 
îaifler  quelques-uns  de  ces  Animaux, 
ne  pardonnant  pas  même  à  leurs  Petits. 
C'eli  ce  que  je  vais  démontrer  dans 
l'exemple  iùivant. 

Nous  cabanàmes  avec  toute  la  pré- 
caution poiîjble,  aux  environs  de  cet- 
te petite  Rivière  :  mais  foit  que  les 
Callors  eulTcnt  de  vigilantes  Sentinel- 
les, ou  foit  que  la  peur  de  nous  revoir 
les  empêchât  de  ibrtir  de  l'eau ,  nous 
fumes  près  de  deux  jours  aux  aguets 
dans  cet  endroit,  fans  pouvoir  en  attra- 
per aucun  :  ce  qui  fit  que  mes  Sauva- 
ges 
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ges  irrités  de  n'avoir  pu  réuflîr  dans 
leur  attente,  mirent  h  l'eau  notre  ca- 
not &  allèrent  malgré  moi ,  mettre  en 
pièces  à  grands  coups  de  haches  deux 
Cabanes  de  ces  Animaux,  qui  étoient 
plantées  au  milieu  de  cette  Rivière.  Si 
d'un  côté  j'étois  ravis  de  cette  expédi- 
tion qui  fatisfaifoit  la  curiofité  que  j*a- 
vois  de  voir  le  dedans  de  ces  maifon- 
nettes  ,  d'un  autre  je  fus  extrêmement 
chagrin  de  voir  la  cruauté  de  mes  Sau- 
vages ,  qui  ayant  trouvé  trois  petits  Ca- 
Itors  ,  pas  plus  gros  que  le  poing  dans 
un  de  ces  Gîtes ,  froiifèrent  rudement 
le  corps  de  deux  de  ces  Petits  contre 
la  muraille  de  leur  propre  nid  :  J'eus 
beau  demander  miféricorde  pour  ces 
nouveaux  nés  :  J'eus  beau  leur  repre- 
fenter  qu'ils  fè  faifoient  tort  à  eux-mê- 
mes, en  détruifant  ainfi  de  jeunes  Ani- 
maux, qui  ne  leur  étoient  bons  à  rien, 
&  pouvoient  au  contraire ,  avec  le  tems, 
leur  devenir  proîicables  en  croiiTant  & 
multipliant,  ils  ne  voulurent  point  fe 
rendre  à  mes  rairons.Bien  p!us  comme  je 
tenois  le  troificme  Petit  à  qui  je  voulais 
fauvcr  la  vie ,  ils  me  l'arrachèrent  des 
mains  pour   l'ccrafer  impitoyablement 

fous 
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fous  leurs  pieds  en  medifant;  „  qu'ils 
,5  avoient  peut-être  déjà  mangé  ,  Tes 
„  Père  &  Mère ,  ou  qu'en  tout  cas ,  îîs 
„  les  puniflbient  ainfi ,  pour  ne  s'être 
,5  pas  laifle  tuer. 

C'eft  ordinairement  vers  la  fin  de 
l'Automne  que  les  Sauvages  partent  de 
leurs  Villages,  pour  faire  leurs  Parties 
de  chafle ,  qui  dure  toujours  quatre , 
cinq  &  quelquefois  ûx  mois  de  l'an- 
née. Ils  s'embarquent  alors  dans  leurs 
Canots  pour  aller  fe  pofter  dans  des 
Forêts  fort  éloignées  de  leurs  Demeu- 
res ordinaires.  S'ils  fe  rencontrent  par 
hazard  avec  d'autres  Sauvages  qui  ont 
delfein  d'aller  chafler  dans  les  mêmes 
endroits ,  ils  conviennent ,  en  chemin 
faifant ,  des  Polies  qu'ils  y  occuperont. 
Ces  vailes  Solitudes  leurs  font  auffi  con- 
nues que  nous  peuvent  être  les  rues 
des  Villes  où  nous  demeurons. 

Quand  les  Sauvages  font  arrivés  dans 
les  Diilrrds  dont  ils  font  convenus  en- 
tre eux ,  chacun  établit  fon  Domicile 
dans  le  Département  qui  lui  eft  pref- 
crit  ,  pour  y  chafTer  à  faife  ,  iàns 
crainte  que  d'autres  Chalïeurs  lui  vien- 
nent dérober  le   Gibier  qui  fe  prend 

dans 
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d ans j€s  pièges  qu'il  y  tend,  car  ces 
Barbares  font  û  fidèles  entre  eux,  qu'ils 
'laimeroient  mieux  mourir  de  faim  que 
de  commettre  un  pareil  larcin.  C'eil  ce 
que  je  puis  prouver  par  ce  qui  m'cfi: 
arrivé  à  moi-même  en  pareille  occafion  : 
Exemple  admirable  !  que  je  raporterai 
dans  la  fuite  en  fon  lieu.  Lorsque  les  Sau- 
vages font  donc  dans  ces  endroits,  ils 
s'y  cabanent  ordinairement  huit  ou 
dix  enfemble  ,  ayant  pour  leur  part 
quatre  ou  cinq  Etangs  de  Caftors  à  vi- 
fiter  tous  les  jours  &  font  aflez  bonne 
chère  pendant  tout  le  tems  que  dure 
cette  Chafle. 

Si  c'efl  pendant  l'Hiver  que  Te  fait 
cette  Chafïe  ;  dans  cette  faifon  les 
Etangs  ou  Rivières  étant  glacées ,  les 
Sauvages  font  des  trous  dans  la  glace  ^ 
aux  environs  des  loges  de  Callors  , 
auxquels  ils  attachent  des  rets  faits  en 
forme  de  poches,  qui  étant  bien  ten- 
dus ,  ferrent  &  enveloppent  celles  d'en- 
tre ces  pauvres  Bêtes ,  qui  veulent  for- 
tir  de  l'eau ,  pour  prendre  haleine  à  ces 
trous.  Ils  n'en  échappe  guère,  à  moins 
que  les  Chaifeurs  ne  foient  un  peu  trop 
de  tems  à  les  aller  chercher  j  car  en  ce 
Y  cas 
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cas,  les  Caflors  rongeant  leurs  filets 
pourroient  Te  dcbarrafïer  :  C'eil  ce  qui 
fait  auiîi  qu'on  y  veille  avec  une  gran- 
de attention.  Si  on  s'occupe  au  con- 
traire à  cette  Chafle  durant  l'Autom- 
ne ,  alors  malheur  à  ceux  qui  ont  fait 
des  Digues  dans  les  Prairies;  car  les 
Sauvages  qui  ne  pardonnent  à  rien  , 
profitant  de  Toccalion ,  font  un  grand 
trou  au  pied  de  ces  Digues  pour  en 
faire  écouler  toute  l'eau  de  l'Etang,  où 
les  Cailors  fe  trouvant  à  fec,  ces  De- 
flrudeurs  impitoyables  les  tuent  tous 
fans  referve. 

Ces  Animaux  fe  prennent  rarement 
aux  pièges ,  à  moins  que  d'y  mettre  un 
certain  bois  de  Tremble  rouge,  quieit 
une  efpèce  de  faule ,  qu'ils  aiment  beau- 
coup ,  ôc  qui  ne  fe  trouve  pas  facile- 
ment. La  dernière  manière  de  les  at- 
traper, eft  de  les  épier  pour  les  tuer 
à  coups  de  flèches  ou  de  fufils,  lors 
qu'ils  nagent  fur  l'eau,  ou  quand  ils 
viennent  à  terre  couper  des  arbres  \ 
mais  il  faut  être  bien  caché  &  ne  pas 
fe  remuer  ;  car  au  moindre  bruit  qu'ils 
entendent ,  iis  fe  jettent  dans  l'eau  & 
plongent  jusqu'à  leurs  cabanes. 

Cette 


DU  Sk.  le  beau  539 

Cette  forte  de  Chaiïe  étoit  propre- 
ment la  nôtre,  &  efl  celle  de  tous  les 
Voyageurs ,  puisque  toutes  les  fois  que 
nous  nous  trouvions  dans  des  endroits 
où.  il  y  avoit  des  Digues  ou  des  Caba- 
nes de  ces  Animaux  5  d'abord  nous  nous 
tenions  aux  aguets  ou  en  embufcade 
jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit.     C'efl  au(ïï 
ce  qui  ne  fervoit  pas  peu  à  nous  amu- 
fer,  ou  plutôt  à  nous  faire  perdre  no- 
tre tems,  ainfi  que  je  viens  de  le  dé- 
montrer tout  à  l'heure,  par  la  dernière 
paufe  que  nous  fîmes,  fur  tout  dans  un 
lieu,  où,  félon  toutes  les  apparences^ 
nous  devions  faire  bonne  capture. 


CHAPITRE    XX. 

Entretien  particulier  de  V Auteur  avec 
Antoine.  Sentiment  admirable  de  ce 
Huron/«r  r immortalité  de  l'Ame  £5? 
autres  Singularités  des  Sauvages  engé^ 
néral  à  ce  [u jet. 


M 


ES  Hurons  fruftrés  dans  leur  at- 
tente,  me  dirent  que  cet  événe-" 
Y  z  ment, 
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inent,  quoi  qu'aflcz  fjngulier,^e  de- 
voit  pas  me  furprendre;  fe  refervanr  à 
m'en  donner  les  raifons  quand  ils  fe 
feroient  confultés  enfemble  ,  pour  fa- 
voir  û  nous  devions  décamper  de  ce 
Canton,  ou  y  refier  encore  un  jour  ou 
deux.  C'efl  fur  quoi  après  s'être  ailis, 
avoir  délibéré  entre  eux  &  opiné  pour 
notre  départ,  ils  m'alléguèrent,  à  ce 
fujet:  Que  la  prudence  &  la  patience 
étoient  des  qualités  auiïi  necelTaires  à 
l'Homme  pour  être  bon  ChaiTeur  ,qu'aux 
Animaux  pour  ie  conferver  la  vie  5  Que 
fans  moi  ,  ils  feroient  bien  voir  aux 
Caftors ,  qu'ils  ne  leur  cèdent  en  rien 
du  côte  de  ces  vertus:  Mais  que, mon 
projet  5  en  partant  de  Qucbec  avec 
eux ,  ayant  été  de  me  rendre  en  toute 
diligence  à  Naranzcuac  ^  ils  ne  vou- 
loient  point  abufer  de  ma  complaifan- 
ce,  en  m'amufant  plus  long-temsdans 
ce  lieu  où  je  ne  faiibis  point  mes  af- 
faires. Quant  aux  Caftors  que  nous 
iibandonnions,  ils  me  dirent;,  qu'ils  les 
retrouTeroient  toujours  bien  à  leur  re- 
tour. 

11  m'ajouta  de  plus:  que  ces  Ani- 
iTîaux  ctoieiit  des  Éfprits  induilrieux, 

qui. 
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qui  5  pour  les  tromper  dans  leuratten-. 
te  ,  s'occupoient  exprès  à  travailler 
dans  l'eau ,  parce  que  Nicolas  &  lui , 
ayant  tiré  leurs  fufils  chargés  de  gros 
plomb  à  Canard,  vers  un  endroit  ou 
ces  Animaux  étoient  comme  par  pe- 
lottons ,  ils  en  avoient  peut-être  blefTé 
plufieurs  :  Que  ces  Biedés  s'étoient 
plaints  fans  doute  à  leurs  Confrères ,  qui 
remplis  de  bon  fens  &  de  raifon  avoient 
refolu,  après  en  avoir  conféré  entre 
eux,  de  ne  point  montrer  leur  nez  fur 
l'eau  pendant  pluûeurs  jours.  C'elfc 
pourquoi  que  je  ne  devois  aucunement 
être  furpris^fi  durant  près  de  deux  fois 
vingt  quatre  heures  ces  Animaux  ne 
s'étoient  point  fait  voir  à  nous. 

Le  ton  ierieux  dont  il  me  pronon- 
ça ces  dernières  paroles ,  furent  caufe 
que  je  ne  pus  m'cmpecher  de  rire  & 
de  lui  dire,  que  j'étois  bien  moins  fur- 
Dris  de  ce  que  les  Caftors  n'étoient 
3oint  fortis  de  l'eau,  que  de  ce  qu'un 
lomme  bien  fenfé  ,  tel  qu'il  m'avoic 
toujours  paru  ctre  ,  raifonnoit  de  la 
forte.  Ce-ci  me  procura  une  conféren-  ^ 
ce  avec  lui  ,  affez  lingulière  pour  ' 
mériter  d'ctre  raportée  ici. 

Y  3  „  Corn- 
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5,  Comment  ,  lui  dis-je  ,   veux-tU 

5,  que  les  Bêtes  dont  tu  parles  ayent 

5,  de  la  Raifon  ?   Ne    fais-tu  pas  que 

„  l'Homme  feul  l'a  eue  de  Dieu   en 

„  partage  &  que  tous  les  autres  Ani- 

,,  maux  qui  vivent,  tant  fur  la  Terre, 

,,  que  dans  la  Mer  ou  dans  les  Airs, 

„  n'en  ayant  point ,   non    plus    que 

,,  d'Ame  à  fauvcr ,  ils  doivent  lui  être 

5,  foumis  :  En  un  mot ,  ne  fais-tu  pas 

,,  que  le  Suprême  Etre  les  a  tous  créés 

5,  pour  Tufagc  de  l'Homme ,  qui  feul  efl 

5,  un  Animal  raifonnable?5^«!  repliqua- 

,,  t-il ,  en  regardant  fon  Neveu ,  il  faut 

,,  a'uo'ûer  que  ces  Y  ïTmc^ois  font  quelquefois 

,,  des  Gens  bienplaifans.  „  Puis  ,m'adres- 

fant  la  parole.  Qjù  fa  dit^  pourfuivit-il , 

^ue    les  Animaux  doivent    nous  obéir  \ 

quils  n'ont  -point  d'Ame  h  fauver  £5?  que 

t Homm.e  feul  eft  un  Animal  raifonnahle} 

Sont'Ce  tes  Parens ,  qui  font  enjeigné  de 

pareils  riens, 

,,  LaifTe  un  peu  là  mes  Parens,  lui 
„  repondis-je,  ce  font  At%  Perfonnes 
5,  fur  la  probité  &  la  parole  de  qui  on 
„  doit  trop  compter.,,  Enfuite j'ajou- 
tai qu'il  leur  faifoit  injure ,  s'il  les  croyoit 
capables  de  m'avoir  dit  des  riens ,  que 

je 
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je  pouvois  lui  donner  des  preuves  très 
conraincantes  du  contraire. 

5,  Regarde  ,  lui  difois-je  ;  adluelle- 
5,  ment  que  Je  converfe  avec  toi,  j'au- 
„  rois  tout  lieu  de  metater  &retâter, 
„  pour  voir  û  ce  n'eft  pas  un  autre 
„  moi-même  qui  te  parle ,  &  croirois 
5,  presque  que  c'eft  un  rêve ,  û  je  n'a- 
,5  vois  toujours  devant  les  yeux  la  fà- 
5,  ge  ,  prudente,  belle  &  honorable 
5,  manière  dont  ils  fe  fontavifcs  deme 
„  faire  conduire  chez  toi ,  pour  effec- 
„  tuer  par  ce  moyen  les  magnifiques 
5,  paroles  qu'ils  m'avoient  donne  de 
5,  m'envojer  un  jour  û  loin ,  que  je 
„  n'en  reviendrois  jamais.  Quand  je 
5,  refléchis  donc  à  cette  terrible  pré- 
„  diction  &  à  tout  ce  qui  m'efl  arrivé 
„  depuis  que  je  fuis  ici  avec  toi  dans 
,,  ces  vaftes  Forêts ,  j'ai  tout  lieu  de 
„  croire  que  ce  font  des  Difeurs  de 
5,  quelque  chofe  de  réel,  puisque  c'eit 
5,  bien  moi-même  qui  te  parle  ,&  qui , 
5,  fans  le  recours  d'une  main  de  Sauvage 
5,  telle  que  la  tienne,  aurois  vu  indu- 
„  bitablement  le  fatal  accompliflement 
„  de  leur  finiftre  Prophétie.  Mais, 
5,  Nul n'efi  Prophète  dans  f on  Pays^  dft 
Y  4  le 
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,,  le  Proverbe  ;  c'eft  pourquoi  j'eTpèré 
,,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  &  tes 
„ bontés, que  je  pourrai  me  vanter  un 
5,  jour  d'être  revenu  de  loin.  Oui ,  j'ef-^ 
„  père  alTûrer  ces  mcmes  Parens  qu'ils 
5^  font  bien  desProphétes  manqués,mais 
3,  non  pas  des  Difeurs  de  riens ,  ainfi  que 
5,  tu  les  traites  ;  car  s'ils  fe  font  trompés 
5,  dans  leurs  Prédirions,  ce  n'eft  pas  leur 
„  faute ,  ayant  ignoré  que  je  trouveroiis 
5,  en  toi  un  Barbare ,  *  qui  agiroit  en- 
35  vers  moi  d'une  façon  toute  contraire 
3,  à  la  leur  &  qui  ....  „  Halte  là  , 
me  dit  Antoine  en  m'intcrrompant , 
^el  galimathias  I  Crois  -  moi  ,  garde 
pour  tes  Parens  ce  beau  difcours ,  que  je 
n'entends  point  £5?  raconte  moi  feulement 
qui  fa  dit  que  les  Hommes  font  Jeuls  des 
Animante  raifonnables  :  Sont-ce  les  Bœufs ^ 
2 'S  Chevaux ,  les  Chiens ,  les  Chats ,  les 
Cochons  5  les  jînes^ou  de  femhlahles  Bêtes 
que  vous  autres  François  nourrijfez  dans 
'VOS  Cabanes  :  en  ce  cas ,  je  ne  ferai  pas 

fort 

*  Les  Sauvages  n'entendent  point  la  force  de 
ce  mot ,  non  plus  que  de  celui  de  5<î«-y^^tf ,  qu'ils 
fe  donnent  volontairement  eux-mêmes,  croyant 
que  ce  dernier  furtout,  ne  fignifie  autre  cnofç 
^u'un  homme  qui  veut  vi^re  çn  liberté. 
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^foYt  furpris  ^  d'autant  que  ces  fortes  d' J- 
ni  maux ,  malgré  la  raijon  que  la  Natu- 
re  leur  a  donné  ^  me  par oijfent  fiftupides^ 
qu'ils  vous  font  fournis  ^  vous  fervent  à 
tout  ce  que  vous  voulez.     Si  tu  me  dis 
que  ce  font  c£ux  que  vous  appeliez  corn^ 
me  nous\  Animaux  Sauvages  ^parce  qu'ils 
fe  [auvent  dans  les  Forêts ,  pour  ne  point 
vous   obéir  ,    alors  je    te   dirai    que-tu 
Tnens  :  Car  ^    moi-mê/ne^  tout  Sauvage 
que  tu  me  vois  ,  je  fuis  un  Homme  corn-- 
me  toi  ^  qui  aimer  ois  mieux  courir  toute 
ma  vie  comme  ces  Bêtes  dans  les  Bois  ^ 
que  d'habiter  parmi  vous  ^fi  je  çroyoïs  en 
devoir  être  mangé  :   Ce  que  je  ne  pour^ 
rois  faire  fans  raifon.  Pour  croire  donc 
il  faut  penfer  i^  pour  penfër   //  faut 
avoir  un  ame  (^  de  la  raifon  ;  Or  peur 
quoi  ne  veux -tu  pas   que   ces    Animaux 
Jauvages  en    ayent ,  puijqu'ih    ne    pen- 
fent  qiià  éviter  notre  préfence  ,    quand 
ils  nous  aperçoivent ,  ce  qu'ils  ne  fer  oient 
certainement  pas    s'ils    nous   regardoient 
comme  des  Animaux  raiionnabies  ^  ou  fi 
leur  raifon  ne  leur  di6îoit  pas  qu^il  vaut 
beaucoup  mieux  pour  eux  fe  ccnjerver  la 
vie  en  liberté  [y  en  fûreîé  dam  les  Bois^ 
^ue   de  la    risquer   chez    des   Animaux 
Y  $  d'uns 
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d'une  différente  efpèce  à  la  îeur^  qui  ni- 
les  nourriroient  fans   doute  ,   que  pour 
qu'ils  leur  ferv'ijfent  enfuite    eux-mêmes 
de  nourriture. 

5,  Tu  te  trompes  lourdement,  mon 
„  cher  Antoine  lui  repartis-je,  fi  tu 
„  penfes  que  les  Bêtes  brutes  font 
5,  auiïî  raifonnables  que  tu  dis;carou- 
5,  tre  que  la  raifon  humaine ,  qui  m'c- 
„  claire,  me  donne  à  connoître  Tab- 
„  furdité  de  ton  fentiment ,  l'Ecriture 
„  fainte  d'ailleurs  m'enfeigne  que  Dieu 
5,  ou  le  Grand  Esprit  ne  les  a 
„  créées  que  pour  l'utilité  &  le  feul 
5,  plaifir  de  l'Homme,  les  ayant  pour 
5,  cet  effet  privées  de  raifon  pour  les 
,5  foumettre  à  notre  domination.  Bien 
5,  plus  ,  nous  avons  des  Philofophes 
5,  chez  nous,  que  nous  regardons  com- 
„  me  Gens  favans,  qui  aiTurent  que 
„  tous  les  Animaux  ne  font  que  des 
„  jlutomates  ,  c'efl  à  dire ,  de  pures 
„  Machines ,  qui  ne  meuvent  &  agis- 
„  fent  que  par  refforts  ,  a  peu  près 
„  comme  nos  Horloges  qui  marquent 
„  les  heures  de  la  Nuit  &  du  Jour  (ans 
„  que  perfonne  y  touche.  Iln'eftpas , 
5,  que  tu  n'en  ayes  vu  à  Quchec.  mais 

„  pour 
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^,  pour  moi ,  je  ne   fuis  du  parti  de 
„  ces  Dodeurs  qu'autant  que  ie  corps 
95  de  l'Homme  eft  lui-même  une  vraie 
5,  Machine,  non  pas  à  Ja  vérité   telle 
5,  qu'ils  la  définiflent.    C'efl  pourquoi 
5,  afin  d'être  un  peu  de  leurfentimenC 
5,  ôc  du  tien,  fupofons  que  le  Corps 
„  de  l'Homme  foit  une  vraie  Machine, 
,,  il  a  cela  de  commun  avec  les  Ani- 
„  maux  que  Ton  Corps,  fcmblable  au 
„  leur,  ell  un  inftrument  compcfé  de 
5,  quantité  de  côtes,  de  boyaux,  de 
„  petits  fibres  ,  &  de  muicles  qui  en 
„  fontlesreflbrts,  ne fubfi liant  que  par 
5,  des  organes,  dont  les  uns  fontdispo- 
5,  fés  à  recevoir  la  refpiratlon  deTair; 
„  d'autres   à  retenir  les  alimens  ne- 
„  ceflaires  &  les  digérer:  d'autres  fer- 
,,  vent  pour  l'ouië,  l'odorat,  la  vue; 
5,  d'autres  enfin  pour  le  goût,  la  voix 
les  fenfations  ;  avec  cette  différence 
néanmoins  que  les  Bêtes  n'ont  que 
quelques  fenfations  des  chofes maté- 
rielles &  non  pas  des  celeftes  ni  des 
„  fpirituelles  ,  qui  ne  regardent  que 
„  la    Machine    de     l'Homme,  feule 
,,  animée  d'une  Ame  émanée  du  fou- 
,,  fie  du  Grand  Esprit,  au  lieu 

„  que 
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„  que  les  Animaux  n'ayant  point  cet- 
j,  te  avantage,  c'eft  de  là  que  je  com- 
prends facilement ,  qu'ils  n'ont  point 
d' Ame  ni  de  Raifon  &  que  parcon- 
fequent  l'Homme  feul  eft  un  Ani- 
mal raifonnable. 

Je  crois  ,  me  repliqua-t-il,  ^ue  tc^ 
Raifon  te  fait  perdre  Vefprit  ^  que  les 
Doreurs  de  ton  Pays  font  les  plus  grands 
fous  du  Monde.  Dis-moi  ,  ajouta-t-il  , 
pourquoi  ces  Savans  qui  peuvent  faire  des 
Horloges  ne  vous  font-ils  pas  des  Cajlors  , 
puisque  ces  Animaux  ne  font  que  des  Ma- 
chines, Elles  font  belles  ces  Machines! 
parce  quelles  remuent  toutes  feules  comme 
vos  Horloges  i^  font  d'autant  pluscurieu^ 
fes ,  qu'elles  les  Jurpajfent  un  peu ,  felo'>t 
moi ,  en  ce  qu'elles  engendrent  d'elks-me^ 
mes  d"^ autres  Machines  comme  elles ,  qui 
travaillent ,  boivent ,  mangent  (^  dorment 
eomme  nous  ^  bàtiffent ,  penfent  £5?  raifon^ 
nent  Jouve nt  mieux  que  toi.  De  quelle  u^ 
tilité  ne  vous  feroient-elks  pas  ces  Ma^ 
gbines  !  puisqu'^elles  produir oient  à 
votre  bonplatftr ,  quantité  de  peaux  {^  vous 
épargner  oient  la  peine  de  venir  chez  nous 
pour  en  chercher*  Mais  en  attendant  que 
ces  Philofophes  viennent  à  bout  d'en  faire 

d9 
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de  pareilles ,  explique  moi  un  peu  ce  ^us 
tu  entends  par  la  Raifon. 

„  La  Raifon  \  lui  repartis-je,  c'ed 
5,  l'entendement,  la  faculté  &  lepou- 
5,  voir  que  l'Ame  donne  à  l'Homme 
55  pour  lui  faire  concevoir,  refléchir, 
55  comprendre  &  pénétrer  toutes  les 
5,  chofcs  qui  le  regardent,  en  lui  fai- 
5,  Tant  difccrner  le  vrai  du  faux  &  le 
55  bien  d'avec  le  mal. 

Ha  !  Mon  pauvre  Claude ,  s'écria-t-il , 
à  ces  dernières  paroles  \  arrête  un  peu^ 
car  c'efl  là  ou  je  f  attends  ^  pourteprou^ 
ver  que  les  Bêtes  font  des  Animau^c  plus 
raifonnahles  que  nous  ;  puisqu^en  compa^ 
raifon  d'elles  nous  ne  fommes  ^  fuivant  ce 
que  tu  viens  de  dire^  que  de  fottes  Bêtes 
fans  raifon  ou  des  Machines  ^  comme  tu 
voudras.  La  Raifon  ,  dis-tu  ,  eil  ua 
Entendement  de  l'Ame  qui  nous  fait 
dillinguer  le  vrai  du  faux  ;  fort  bien  ; 
en  ce- ci  je  comprends  que  tu  n'en  as  point 
toi-même  ,  parceque  tu  penfes  faux  ^  en 
prétendant  que  les  Animaux  n'ont  point 
d'Ame,  ^uant  à  ce  que  tu  m'avances  ^  que 
la  Raifon  nous  donne  à  connoître  le 
bien  d'avec  le  mal ,  tu  veux  dire  fans 
doute  ,  qu'elle  nous  éclaire  pour  nous  paire 

Juivrç 
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fahre  le  premier  £5?  éviter  Vautre  :  m  ce^ 
la  je  te  prouverai  aïfément  que  les  Bêtes 
ont  plus  de  Raifon  que  nous.  Première- 
ment  une  Efphe  aime  fon  Efpece  13  ne 
la  détruit  point.  Les  Ours  ^par  exemple  ^ 
ne  font  point  la  Guerre  aux  Ours^  les 
Loups  aux  Loups  ^  les  Renards  aux  Re- 
nards ,  les  Carcajoux  aux  Carcajoux ,  les 
Caftors  aux  Caftors  £5?  ainfi  des  autres. 
Nous  ne  les  avons  jamais  vu  s^ajfembler 
par  Troupeaux  pour  hurler  enfemble  £5? 
fe  battre  d^ un  propos  délibéré  jusqu'à  la 
mort  5  les  uns  contre  les  autres  ^  (3  cela 
feulement  pour  éprouver  leurs  forces ,  ou 
avoir  le  plaifir  de  jouer  de  la  griffe  (^  de 
la  dent.  Secondement  .^  leur  Raifon  ne  leur 
a  jamais  enfeigné  de  fe  faire  des  flèches 
ni  des  armes  à  feu  pour  s' entretuer  plus 
vite  ^  s"* étant  toujours  contenté  de  celles 
que  /^GkandEsprit  leur  a  données^ 
pour  fe  défendre  (^  quelquefois  même  at- 
taquer leur  Ennemis  ou  s'enfauver  ^par  ce 
que  la  Raifon  du  bon  fens  veut  qu'ils  Je 
ce  n fer  vent  la  vie.  Sans  cette  même  'Rai- 
fon ,  les  Caftors  fe  cacher oient4ls  préfen- 
îement  de  mus  ?  Troifémcment ,  leur  Rai^ 
fon  eft  fi  bonne  ^  qu'ils  m  cherchent  point  ^ 
comme  vous  autres  François  à  boire  du 

vin  , 
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*vin^  de  Veau-de-vie  ou  d'autres  hoijfons 
fortes  pour  fe  la  faire  perdre,  ^atrié^ 
tnement  enfin ,  ils  ne  font  point  quantité 
d'autres  folies  que  je  ne  puis  f  expliquer  , 
mais  que  f  ai  vu  faire  à  tes  Frères  à  Que- 
bec.  Le  Mâle  ne  bat  point  fa  Femelle-^ 
ils  élèvent  enfemble  leur  Petits ,  qui  de- 
'viennent  naturellement  auffi  favans  £5? 
auffu  raifonnabks  que  leurs  Père  £5? 
Mère ,  quand  ils  font  grands.  Tu  ne  ver- 
ras pas  chez  eu^  le  Père  fâché  de  ce 
que  Ton  Petit  a  quelquefois  plus  de 
Raifon  que  lui-  ni  le  battre  ou  vouloir 
le  tuer  pour  cela,  fans  vouloir  enten- 
dre d'autre  Raifon ,  fi  non  que  fon  Pe- 
tit ne  doit  point  avoir  de  Raifon  con- 
tre lui  :  car  tu  dirois  qu'ils  n'ont  Rai^ 
fon  ni  Vun  ni  l'autre  £^  tu  ne  te  trom^ 
perois  point.  Mais  cela  n'arrivant  pas , 
il  faut  que  tu  conviennes  avec  moi  ,  qu^ 
non  feulement  les  hètes  ont  de  la  Rai- 
fon ,  mais  qu'ils  m  ont  fouvent-même 
une  meilleure  13  une  plus  faine  que  toi 
<S:que  tous  tes  François  ^^^/jV;//(^;;/^r- 
croire  fur  cet  Article, 

Ce  feroit  trop  interrompre  le  cours 
de  mon  voyage,  que  de.décrire  ici  tou- 
tes ks  répliquer  que  je  lui  fis  à  ce  fu- 

jec. 
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jet.  Je  n'aurois  jnmais  fini  fi  je  vouloîs 
m'étendre  fur  toutes  les  différentes  ob- 
jeâions  Philofophiques  &  Morales, 
que  nous  agitions  tous  les  jours  cnfem- 
ble.  Mon  defTein  néanmoins  étant  de 
donner  a  connoître  au  Lcdeur  com- 
bien CCS  Peuples,  que  nous  nommons 
Barbares  ou  Sauvages  font  remplis  de 
bon  fens ,  je  raporterai  encore  fon  fen- 
timent  fur  l'immortalité  de  notre  Ame 
&  de  celle  des  Animaux.  Voici  à  peu 
près  comme  il  m'en  parla. 

Ce  que  je  te  viens  de  dire  touchant  ïd 
Raijon  des  Animaux ,  pourfuivit  ce  Sau- 
vage ,  ne  doit  point  détruire  ce  que  tu 
penjes  de  la  perfection  dt  PAme  £f? 
de  la  Rai  fon  Humaine ,  par  ce  que  je  con- 
Cens  avec  toi  que  c'^eft  notre  faute  fi  les 
*Bêtes  ont  quelquefois  plus  de  rai  fon  que 
nous.  Ce  que  je  fen  ai  dit  ,  n'a  donc 
été  que  four  te  prouver  feulement ,  que  les 
Animaux  ne  pourraient  pas  faire  tout 
ce  qu'ils  font  s'ils  n'avoient  de  la  raifon 
ts?  par  confequent  une  Ame,  Qu'efî-ce 
que  l' Ame  ^?.]ontoit-\\  ^ fi  ce  n'ejl  unefuh' 
fiance  jpïntuelle  qui  fait  qu'ils  meuvent , 
agiffent  ,  p<:nfent  (^  raifonnent  comme 
nousl  S  ont  ils  jeunes/  ils  badinent  jouent 

com^ 
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comme  nos  En  fans  :  SontMs  en  âge  de  ma^ 

turité  !    Leur  Rai f on  les  rend  tranquilles 

y  rêveurs  comme  toi,     Ceft  pour  lors  ^ 

gue  je  juge  qu'ils  ont  une  Ame  qui  doit 

être  immortelle.     Car  ^  vois-tu  \  ?/7oi  qui 

îefarle^  je  ne  penfe  jamais  'mieux  qus 

j'ai  une  Ame  ^  à  [on  immortalité ,  que 

quand  je  rêve,  Cejï  dans  ce  tems ,  que  cet  » 

te  Subftance  fpirituelle  fe  develope  àmoU 

même ,  d'autant  qu'elle  agit  fans  être  bor' 

née  par  mon  Corps  qui  fe  repofe  !  Ce  fi 

par  ce  trait  aujjî  que  je  remarque  f  on  ex^ 

cellence ,  que  je  prévois  fon  immortalité  £5? 

conçois  facilement  que  rÈfprtt  qui  m'anime^ 

lorsque  je  fuis  éveillé ,  doit  avoir  exifté  '^ 

de  tout  tems  !  Les  Rêves  que  tu  fais  toU 

même  quand  tu  dors ,  ne  te  prouvent-ils 

^as  cette  vérité  ^  par  r agilité  <y   le  pou» 

voir  que  ton  Ame  a  en  ce  moment  ?  Pour 

moi  je  fai  qu'alors  la  mienne  fe  transport 

te  ou  bon  lui  femble  ;  les  grands  voyages 

ne  lui  coûtent  rien  :  Elle  fe  trouve  tantôt 

dans  des  Pays  de   Délices^  remplis  d'ex^ 

cellent  Gibier ,  tantôt  au  milieu  des  Dan^ 

fes  y  d'une  Mufiquc  qui  la  charment  \y 

jouant  fouvent  elle-même  de  plufieurs  irh- 

Z  ftru- 

*  Les  Sauvages  penfent  que  leur  Ame  eft 
éternejle. 
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Jirumens  mélodieux  5  tantôt  elle  fe  voit 
fur  les  bords  de  quelques  Rapides  ou  Pré^ 
cipices  affreux  d'où  elle  ne  fe  tirer  oit  ja" 
mais  fi  elle  étoiî  réellement  renfermée  dans 
won  Corps  ^  qui  lui  fer t  de  Prifon,  ^i 
peut  mieux  me  convaincre  qu'elle  ne  mour^ 
ra  jamais  ^  fi  ce  n^eft  cette  a6iiviîé  conti^ 
nuelle ,  indépendante  de  mon  Corps ,  qui  trop 
lourd  £5?  trop  péfant  pour  tenir  long-tems 
compagnie  à  une  AJ/ociêe  fi  adîive^  eft 
obligé  de  fe  repofer  après  la  ?noindre  fatigue? 
j^ujji  n'efî-il  pa-s  étonnant  qu"* étant  d'une 
Nature  différente  à  celle  de  mon  jîme , 
il  s'ufe  en  vieilliffant  13  pourriffe  un  jour 
à  venir. 

C'eft  pour  le  coup ,  que  mon  Âme  plus 
vigoureufe  que  jamais ,  étant  debarraffée 
de  cette  fub (lance  matérielle  (3  corruptible , 
s'envolera  légèrement  vers  le  Grand  Ef 
prit^  qui  ne  l'avoit  enfermée  dans  cette  Pri' 
Jon^  quafin  qu^elle  s'y  purifiât^  perfec^ 
tionnât  ^  par  ce  moyen  méritât  d'babi^ 
ter  dans fon  lieu  de  Délices.^  ou^fuivant 
ton  opinion  £5?  la  mienne  ,  rien  ne  doit  en^ 
trer  qu'il  ne  fuit  pur  13  parfait.  Ce  n'ejl 
donc  pas  fans  caufe  ^  fi  f  ai  quelquefois  en^ 
tendu  ('"'autres  S  luvages  com^ne  moi  ^  qui 
attachés  au  poteau  i3  à  demi  bridés  par- 

hiant 
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Joîent  tsf  raïfunnoient  dans  Us  irariSports 
de  la  Mi^rt  ^  d'une  manière  tout  à  fait 
[ur prenante  !  Eh  pourquoi!  fi  ce  rî'étoit 
que  leur  Ame  fur  le  point  d'être  détachée 
des  liens  de  leur  Corps  agiffoit  plus  félon  Ja> 
faculté  (^  penfoiî  alors  d'une  façon  quiefi 
infiniment  au  deffius  de  rhumanité.  Bica 
plus  'y  mon  Ame  prient -elle  le  Grand  YjS^ 
VKYï pendant  le  fommeil  de  mon  Corps ,  elle 
s'enflàme  ai'ec  une  force  {3  une  vigueur  ^ 
d'autant  plus  fur  prenante  pour  moi^  que  je 
ne  puis  le  prier  de  même ,  quand  je  fuis  /- 
veillé,  C* e fi  pourquoi  ^  mon  cher  ChudQ  ^ 
/ans  vouloir  pénétrer  davantage  fur  les  dif- 
férentes Propriétés  de  V  Ame  des  Animaux , 
avoiions  qu'ils  en  ont  une  £5?  remercions  le 
fuprême  Etre  de  h  Nature  ^  de  ce  quUl 
n^a  pas  permis  que  la  nôtre  allât  dans 
ttne  aufi  vilaine  Prifon  queft  la   leur, 
Car^  vois  tu  l  C'ejî  une  faveur  qu'ail  nous 
a  fait  d'autant  plus  grande ,  qu'oïl  ne  tenait 
qu'à  lui  de  l'envoyer  dans  un  autre  Corps  ^ 
comme  ^^par  exemple ,  dans  celui  dun  Ours  , 
d^un  PorC'épic^  d'un  Cafor^4'un  Rat^d'une 
Couleuvre ,  d'un  Ivlaringouin  ,   d*un  Ar- 
bre ou  même  d'une  Pierre  ^  puisque  toutes 
ces  chofes  ont  des  Ames  *.  C^eut  clé  alors 
7j  2.  un 

*  Les  Sauvages  admettent  des  Ames  ju^ques 
dans  les  Plantes. 
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un  grand  ?nalheur  pour  nous  ^  car  il  e/i  à 
croire ,  que  celle  de  ces  Animaux  ne  pour  ~ 
ra  aller  dans  le  Pays  des  Ames ,  que  pour 
y  Jervir  fans  cejfe  de  nourriture  aux  nô^ 
très. 

Ce  Sauvage  m'en  dit  bien  davanta- 
ge à  ce  fujet,car  il  s'étendit  tellement 
liir  cette  matière  que  ce-ci  n'ell:  qu'un 
Précis  que  j'ai  fait  de  tout  Ton  Difcours. 
Sa  penfce  fur  Texiftence  de  notre  Ame, 
à  l'égard  de  ce  qui  fe  pafleen  dormant, 
peut  donner  une  haute  idée  de  faper- 
teclion  &  ell  capable  de  confondre 
ceux  qui  croyent  qu'après  eux  tout 
efl  mort. 

Si  effeâivement  cet  Etre  adif ,  qui 
veille  toujours ,  n'étoit  fenfible  qu'à  fa 
propre  exiftence  avec  le  Corps ,  dans 
quelle  affreufe  Solitude  ne  fe  trouve- 
roit-il  pas  aux  heures  du  fommeil?  Si 
l'Ame  fentoit  qu'elle  efl  feule  quand  le 
Corps  efl  endormi,  de  la  même  maniè- 
re qu'elle  y  eil  fenfible  lorsque  nous 
nous  ennuyons  d'être  feuls  éveillés  : 
Que  le  tems  lui  paroitroit  long!  Cha- 
cun fait  affez  par  expérience  les  diffé- 
rentes Scènes  qu'elle  invente  en  ce  cas 
pour  fe  divertir:  Ce  qui  me  fait  res- 

fou- 


DU  Sr.  le  beau         35'7 

fouvenir  d'une  réflexion  aflez  plaifente 
que  Plutarque  attribue  à  Heraclite.  „ 
,,  Que  tous  les  Hommes  qui  veillent 
„  font  dans  le  même  Monde;  mais 
5,  que  chacun  d'eux  lorsqu'il  ell  endor- 
5,  mi  fe  trouve  dans  un  nouveau  Mon- 
„  de  de  fa  façon.  „  Il  me  femble  (^ue 
ce-ci  nous  infmuè  quelque  grandeur  de 
l'Ame  qu'il  ell  plus  aile  d'admirer  que 
d'expliquer. 

Je  ne  prétends  point  comme  ce  Sau- 
vage ,  que  l'Ame  foit  entièrement  dé- 
gagée du  Corps,  mais  je  conçois  faci- 
lement qu'étant  ramaifée  en  elle-même 
lorfqu'il  repofe ,  elle  recouvre  alors  les 
reiforts  rompus  ou  plutôt  affoiblis  de  la 
Machine  du  Corps,  afin  d'être  toujours 
active. 

Mettant  à  part  le  fentiment  de  ce 
Huron  fur  l'éternité  de  notre  Ame  & 
î'exiflence  de  celle  des  Animaux, des 
végétaux,  &c.  il  ell  certain  que  le refle 
de  fa  penfce  efl  tout  à  fait  digne  d'ad- 
miration. En  effet  fi  on  la  réfute  com- 
me une  foible  Preuve  de  l'immortalité 
de  notre  Efprit,  on  fera  obligé  d'a- 
vouer du  moins  qu'elle  fournit  de 
fortes  probabilités  ,  non  feulement 
Z  3  de 
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de  l'excellence  de  notre  Ame,  mais 
auiïl  de  fon  indépendance  à  l'égard  du 
Corps  j  raifons ,  je  crois ,  qui  ne  fouf- 
frent  point  de  réplique. 

Les  Sauvages  prétendent  donc  que 
leur  Ame  a  exillé  de    tout    tems   ôc 
qu'elle  a  entré  dans  leur  Corps ,  com- 
me dans  une  Prifon  pour  fe  perfection- 
ner ,  en  s'y  purifiant  par  les  maux  qu'el- 
le  y    endure  &  pour  mériter  par  ce 
jTioyen   de  parvenir  dans  un  lieu  de 
Délices  j    car   autrement    elle    auroit 
toujours   demeuré   dans   des   Efpaces 
imaginaires  ,   où   elle  fe  promené  de 
tems  en  tems   pendant  leur   fommeil. 
C'efl  encore  cette  opinion  qui  les  rend 
aujourd'hui  il  fcrupuleux  à   bien  ob- 
ferver  leurs  rêves. 

Ces  Âmeriquains  ont  été  fort  éton- 
nés dans  les  commiencemens ,  lorsqu'ils 
nous  ont  vu  arriver  avec  nos  Navires  j  ' 
mais  cet  etonnement  n'étoit  rien  en 
ccrnparaifon  de  celui  qu'ils  témoi- 
gnoient  lorsqu'on  a  pu  leur  faire  en- 
tendre que  nous  habitions  les  Terres 
qui  font  au  delà  du  grand  Lac.  ^  Ce 

Pays 

*  C'eîl  ainfi  qu'ils  nomment  U  Mer, 
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Pays  félon  leur  imagination  devoit  être 
celui  de  leurs  Ancêtres ,  que  les  Iraquois 
&  les  Murons  nomment  en  leur  langue. 
Eskemanc  ^  qui  (ignifie  à  peu  près  la 
même  cbofe  que  les  Champs  Elifcs 
des  Ames  dont  parle  Homère  &  VirgiU 
le.  Car  ces  Barbares  ont  toujours 
été  très  perruadés ,  ainfi  que  je  viens 
de  le  faire  voir,  que  TAme  cit  non 
feulement  immortelle  ,  mais  même 
comme  éternelle  ;  c'efl  à  dire ,  que  mal- 
gré leurs  Fables  confufes ,  il  croyenc 
qu'elle  a  toujours  exiflé  &  ne  mourra 
jamais. 

Selon  les  Iroquois  ,  les  Hurons  & 
quelques  autres  Nations  fauvages  ,  le 
Pays  où  doit  fe  rendre  l'Ame  en  for- 
tant;du  Corps,  où  elle  étoit enfermée, 
eftle nôtre  qu'ils  croyoient très  éloigné 
&  dans  lequel  l'Ame  devoit  beaucoup 
foufrir  à  caufe  du  grand  Lac  où  elle  ctoJt 
en  danger  de  fe  noyer,  ou  de  s'égarer 
pendant  de  longues  années  ,  faute  de 
trouver  des  Rochers  fur  lesquels  elle 
pût  fe  repofer.  Ce  n'eft  pas  le  tout. 
Après  ce  pénible  Palfage  elle  devoit 
rencontrer  des  Rivières,  qu'il  lui  fal- 
loit  traverfer  fur  des  Ponts  tremblans 
Z  4  & 


l6o       AVANTURES 

&fi  étroits,  que  fans  être  une  Ame,  il 
ctoit  impolTible  de  s'y  foutenir  :  enco- 
re trouvoit-elle  au  bout  du  Pont,  un 
Chien ,  qui  comme  un  autre  Cerbère 
lui  difputoit  le  Paflage  &  la  faifoit  tom- 
ber quelquefois  dans  les  Eaux,  dont  la 
rapidité  la  rouloit  de  Précipice  en  Pré- 
cipice. Les  Ames  qui  étoient  alTez 
heureufes  pour  franchir  le  pas,  trou- 
voient  en  arrivant  un  grand  6l  beau 
Pays,  rempli  de  Chafles,  d'excellent  Gi- 
bier &  où  dévoient  fe  trouver  toutes 
les  Ames  des  Animaux  qu'ils  avoient 
tués. 

Comme  ils  croyent  que  l'Ame  doit 
pafîer  par  plufieurs  épreuves  avant  que 
d'arriver  à  une  Félicité  parfaite,  c'eft 
encore  un  bonheur  pour  eux,  qu'ils 
n'ayent  pas  donné  dans  laMetempfico- 
fe  ;  car  étant  obligés  de  vivre  de  Chas- 
fes  &  de  Pèches ,  une  opinion  de  cet- 
te nature  eût  été  capable  de  les  faire 
mourir  de  faim. 

Au  milieu  de  ce  Pays  de  Délices 
imaginaires ,  doit  être  un  grande  Ca- 
bane dont  Tharonhiacuagon  ^  leur  Dieu , 
occupe  une  Partie  6c  Ataentfic  ,  fon 
Ayeule ,  occupe  l'iiutre.  L'Apartement 

de 
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de  Tharonhîaouagon  ^  eft  tapiffé  de  très 
belles  peaux  de  Martres ,  de  Carcajoux , 
de  Caflors,  &c.  plafonné  de  plumes  de 
tous  les  Oyfeaux  les  plus  rares  &  par- 
queté de  celles  de  Porc-cpîcs  de  dif- 
férentes couleurs  ,  artifbement  travail- 
lées fur  des  peaux  d'Ours  par  le  foin 
àHAîaentfic,  Cette  Vieille  occupe  le  fien 
qui  efl  orné  d'une  quantité  infinie  de 
Colliers  de  porcelaine,  de  Bracelets 
&  d'autres  Meubles,  dont  les  Morts 
qui  font  fous  fa  dépendance  lui  ont 
fait  préfent  à  leur  arrivée.  Elle  efl  la 
Maitrefle  de  la  Cabane ,  félon  le  ftiie  à<^^ 
Sauvages,  &  domine  avec  fon  Petit- Fils 
fur  les  Mânes ,  qu'ils  prennent  plaifir 
à  faire  danfer  devant  eux. 

Ainfi  la  Danfe  fait  le  principal  ob- 
jet de  la  Félicité  des  Sauvages  après 
leur  mort.  C'eft  pourquoi  le  Chant  & 
la  Danfe  entrent  dans  toutes  leurs  Re- 
jouilfances  ,  dans  toutes  leurs  Fêtes 
de  Religion  &  dans  tous  les  grands 
Feilins  qu'ils  fofit. 

Avant    que  d'arriver  à  cette  belle 

Cabane, diunt  les  Sauvages,  les  Ames 

demeurent    quelque    tems    dans     les 

Champs Elifeesj dont] j'ai  parlé,  &  où 

Zf,  elles 


^6z       A  V  A  N  T  U  R  E  S 

elles  fe  delaflent  du  pénible  travail 
qu'elles  ont  eu  pour  y  parvenir,  &  là 
il  ne  leur  relie  plus  qu'un  peu  de  che- 
min à  faire  pour  arriver  au  lieu  oii  le 
tambour  &  le  Ton  de  la  Tortue  mar- 
quent la  cadence  des  Morts ,  avec  un 
charme  propre  à  enlever  les  cœurs. 
Elles  n'ont  pas  plutôt  entendu  les  Tons 
de  cette  MuliqueraviiTante,  qu'elles  fe 
fentent  transportées  d'un  plaifir  extrê- 
mement vif,  qui  les  entraîne  &  les 
fait  courir  avec  ardeur  vers  cette  dou- 
ce mélodie  ,  laquelle  devenant  plus 
lenfible,  à  meilire  qu'elles  approchent 
du  terme  ôc  animée  de  la  joye  que  les 
Ames  qui  danfent  e:<priment  par  des 
acclamations  continuelles  ,  augmente 
encore  en  elles  un  nouveau  fentiment 
de  plaifir  beaucoup  plus  flatteur. 

Lorsqu'elles  font  bien  prés  de  cet 
heureux  Séjour,  pluficurs  Ames  fe  dé- 
tachent pour  venir  à  leur  rencontre  & 
leur  témoigner  la  joïe  qu'elles  ont  de 
leur  arrivée.  Ces  Ames  les  conduifent 
enfuite  à  la  cabane  crAtaentfic  &  au 
milieu  de  l'Aifemblce  où  fe  tient  ladan- 
fe.  C'efl  là  ,  qu'après  tous  les  compli- 
mens  faits  de  parc  &  d'autre  &  après 

s'être 
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s'ctre  raflafiées  de  tous  les  mets  les  plus 
délicieux,  elles  fe  mêlent  parmi  les  au- 
tres pour  danfer  &  jouïiTent  ainfi  alter- 
nativement de  tous  les  plaifirs  dont  la 
danie  ell  toujours  le  principal,   fans 
devenir  jamais    davantage    iujétes    au 
chagrin,  à  l'inquiétude,  aux  infirmités, 
ni  à  aucune  des  viciiTitudes  de  la  vie 
mortelle.  Tel  efldoncle  fort  des  Ames 
de  ceux  qui  ont  vécu  dans  ce  monde 
-  fans  faire  de  mal  ;  car  pour  celle  des 
JMechans ,  il  ne  fcroit  pas  jufte  qu'el- 
les allafient  dans  ces  lieux  de  Délices 
011  elles  j.ouïroient  d'une  Félicité  parfai- 
teqi^'eîles  n'auroient  pas  mérité.  C'ell 
pourquoi  elles  vont  dans  des  lieux  dé- 
ferts,remplis  de  cailloux  pointus,d'arbres 
fans  feuilles,  de  ronces, d'épines  où  ils 
n'entendent  aucune  Mullque.  C'ell  là 
aufTi  011  règne  un  Hiver  perpétuel  & 
où  ils  ne  trouvent  ni  gibier,  ni  poii'ibn, 
deforte  qu'après  être  morts  ils  font  en- 
core obliges  de  mourir  de  faim  conti- 
nuellement. 

Toutes   ces    idées   fabuleufes    leur 
viennent  par  tradition   de  leurs   An- 
cêtres. Sans  doute,   que  quelque   fa- 
meux Rêveur  leur  en  aura  fait  accroi- 
re 
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re  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  par  la  Fa- 
ble fuivante  qu'ils  racontent  comme 
certaine  ,  &  qui  confirm.e  toutes  hs 
vérités  que  je  viens  d'avancer. 

Ils  dilènt,  qu'un  jeune  homme  au 
defespoir  de  la  mort  de  (a  Sœur ,  qu'il  ai- 
moit  éperduëment,  refolut  d'aller  la 
chercher  au  Pays  des  Ames.  L'idée  de 
cette  Défunte  lui  revenant  fans  celle 
dans  l'elprit,  il  fe  flatta  de  pouvoir  la 
ramener.  Son  voyage  fut  long  &  très 
laborieux  j  mais  ilenfurmonta  tousles 
obftacles   ôc   toutes  les    difficultés. 

Eiifm  il  trouva  un  Vieillard  folitai- 
re  ,  ou  bien  un  Génie  ,  qui  l'ayant 
queflionné  fur  fon  entreprife ,  l'encon- 
ragea  à  lapourfuivre  &lui  enfeignales 
moyens  d'y  réuffir.  Il  lui  donna  enfui- 
te  une'  petite  calebafTe  vuide ,  pour  y 
renfermer  l'Ame  de  (a  fœur ,  &  il  l'as- 
fûra  qu'à  ion  retour  il  lui  donneroit  fon 
Cerveau  parce  qu'il  l'avoit  en  fa  difpo- 
fition,  étant  placé  là  en  titre  d'office 
pour  garder  le  cerveau  des  Morts.  Le 
jeune  tiomme  profita  de  fes  lumières  j 
il  acheva  heureufement  fa  courfe  6c 
arriva  au  Pays  des  Ames  5  qui  étoient 

fort 
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fort  étonnées  de  le  voir  &  fuy oient  en 
fa  préfence. 

tharonhiaouagen  le  reçut  fort  bien  & 
le  défendit ,  par  les  confeils  qu'il  lui 
donna,  des  embûches  de  la  Vieille fon 
Ayeule  ,  laquelle  fous  les  apparences 
d'une  amitié  feinte ,  vouloit  le  perdre 
en  lui  faifant  manger  de  la  chair  de^ 
Serpens  &  des  Vipères, dont  elle  fait 
elle-même  fes  Délices.  Les  Ames  étant 
enfuite  venues  pour  danfer  à  leur  ordi- 
naire ,  il  y  reconnut  celle  de  fa  Sœur. 
Tharonhiaouagon  lui  aida  à  la  prendre  par 
furprife.  Il  n'en  feroit  jamais  venu  à  bout 
fans  fon  fecours  ;  car  lors  qu'il  s'avan- 
çoit  pour  la  faifir ,  elle  évanouiflbit  com- 
me un  fonge  de  la  nuit  &  le  laiffoit 
aufîi  embara(fé  que  l'étoit£»é'/ lorsqu'il 
s'éfforçoit  d'embrafler  l'ombre  de  fon 
Père  Anchije.  Cependant  il  la  prit ,  il 
l'enferma;  &  malgré  les  infiances  & 
les  rufes  de  cette  Ame  captive,  qui 
ne  fongeoit  qu'à  fe  délivrer  de  là  pri- 
fon ,  il  la  raporta  par  le  même  che- 
min par  où  il  étoit  allé,  jusqu'à  fon 
Village.  Je  ne  fai  s'il  fe  ibuvint  de 
prendre  la  cervelle  de  fa  Sœur,  où  s'il 
la  jugea  peu  néceffaire  :  mais  àk%  qu'il 
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y  fut  arrive,  il  fît  déterrer  le  Corps  & 
le  fit  préparer  félon  les  inflrudions 
qu'il  avoit  reçues  pour  le  rendre  pro- 
pre à  recevoir  l'Ame  qui  devoit  le  ra- 
nimer. Tout  étoit  prêt  pour  la  réuiTite 
de  cette  relurredion ,  lorsque  ceux  qui 
étoient  prciëns ,  curieux  &  impatiens 
de  voir  cette  Ame  en  empêchèrent  le 
fuccès.  Cette  Ame  captîve,  fe  feu- 
lant libre,  s'envola  &  le  voyage,  de- 
vint entièrement  inutile.  Le  jeune  hom- 
me n'en  raporta  point  d'autre  avanta- 
ge que  celui  d'avoir  été  au  Pays  des 
Ames  &  d'en  pouvoir  dire  des  nou- 
velles fùres ,  qu'on  a  eu  foin  de  trans- 
mettre à  la  Pcfteriré. 

Toute  difcufiion  étant  finie  entre  mes 
Sauvages  &  moi,  nous  retournâmes  à 
notre  Polie ,  pour  y  faire  un  Repas  à 
tout  manger,  c'eft  à  dire, que  mts Hu- 
rc/is ,  à  l'ordinaire ,  aimèrent  mieux  fe 
bourrer  le  ventre  de  nourriture  que 
d'en  laifler  de  refle.  J'avois  beau  leur 
remontrer  qu'ils  n'agiifoient  pas  pru- 
demment-en  cette  occadon  ,  ils  nefai- 
fbient  que  rire  de  mes  Remontrances, 
ne  laifl'ant  pas  néanmoins  de  trouver 
fouvent  bon  quelques  petits  morceaux 

de 
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de  referve  que  j'emportois  dans  mes 
poches ,  pour  prévenir  la  faim.  Je  dis 
bien  dans  mes  poches  ;  car  dans  les 
commencemens  que  je  n'avois  pas 
cette  précaution  ,  ils  jettoient  dans 
l'eau  ,  (cependant  plus  pour  rire  que 
par  malice)  ces  morceaux  de  viande, 
pendant  que  nous  allions  en  Canot  & 
que  j'avois  le  dos  tourné. 

Ce  même  jour  22.  y^vHl  ,  vers  les 
quatre  heures  après  midi,  nous  nous 
remîmes  à  canoter  fur  cette  petite 
Rivière,  un  peu  au  delTous  de  l'en- 
droit où  les  Caftors  nous  avoient  ar- 
rêtés par  leurs  ouvrages.  Si  nouslaiffà- 
mes  par  notre  départ  ces  pauvres  Ani- 
maux dans  la  liberté  de  travailler ,  ce 
ne  fut  pas  fans  que  mes  Sauvages  m'en 
témoignaflent  leurs  regrets.  Nous  fîmes 
durant  le  relie  de  cette  journée,  jus- 
qu'à dix  heures  du  foir,  plus  de  douze 
lieues,  tant  nous  nagions  vigoureufe» 
ment.  La  Lune-même  qui  nous  écîai- 
roit  alors ,  nous  eut  permis  d'en  faire 
bien  davantage  ,  fi  nous  ne  nous  en 
furnons  trouvés  empêchés  par  une  pe- 
tite pluye  qui  commençoit  à  nous  don- 
ner un  peu  trop  d'eau  dans  notre  Canot. 

Le 
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Le  lendemain  dès  les  ûx  heures  da 
matin,  nous  continuâmes  a  canoter  & 
nous  avions  fait  environ  2  f .  lieues  quand 
nous  eûmes  le  bonheur  de  rencontrer 
un  vieux  Sauvage  avec  Ton  Fils  qui 
nous  remit  dans  notre  chemin  ;  car 
fans  lui  nous  allions  nous  écarter. 
Nous  avions  déjà  commencé  à  prendre 
une  autre  Rivière. 

Ce  Sauvage  avec  qui  nous  nous  ar- 
rêtâmes un  peu  nous  régala  de  Ton  Gi- 
bier Ôi  nous  fit  un  Plan  de  notre  Che- 
min; ou  pour  mieux  dire,  ilnousdes- 
fma  premièrement  avec  du  charbon 
fur  des  écorces  d'Arbres,  toutes  les 
Rivières ,  Montagnes ,  Bois ,  &  Marais 
par  où  nous  devions  pafTer  avant  que 
d'arriver  à  Naranzouac  :  Enfuite  il  im- 
prima la  pointe  de  fon  couteau  fur  tou- 
tes les  traces  du  charbon  qu'il  avoit 
faites ,  afin  que ,  quoiqu'elles  vinfient  à 
s'effacer,  nous  pufiions  toujours  nous 
en  fervir  &  y  reconnoître  les  routes 
que  nous  devions  prendre.  Cette  ma- 
nière des  Sauvages  pour  s'enlèigner 
leurs  chemins  eil  fort  utile  &  d'au- 
tant p!us  commode ,  que  ces  fortes  de 
Plans  font  toujours  fi  exaâs ,  que  les 
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Voyageurs  ne  peuvent  point  s'égarer. 
Ils  Te  font  ordinairement  fur  de  l'écor- 
ce  de  bouleau ,  qui  fe  plie  ou  fe  roule 
comme  du  papier.  Toutes  les  fois  que 
les  Anciens  tiennent  des  Confeils  de 
Guerre  &  de  ChafTc ,  ils  ne  manquent 
point  de  confulter  de  pareilles  Carte?. 

Nous  eûmes  un  Portage  à  faire  de 
trois  lieues  ce  jour  là ,  pour  gagner  la 
Rivière  qu'il  nous  avoit  enfeigné.  Le 
lendemain  nous  en  fîmes  encore  un 
autre  d'environ  deux  lieues  fur  une 
haute  Montagne  5  qu'il  nous  fallut  mon- 
ter &  defccndre  &  dont  je  fus  forô 
fatigué.  Enfin  le  2$.  Avril ^  nous  nous 
trouvâmes  arrêtés  fur  une  petite  Emi- 
nence  ,  d'où  la  Rivière  fur  laquel- 
le nous  étions  defcendoit  toujours  en  fe 
précipitant.  Cette  chute  d'eau  n'eit 
pas  loin  de  Naranzouac.  Les  Sauvages 
de  ce  Village  viennent  ordinairement 
y  pêcher  du  Saumon  &  d'autres  gros 
Poiiïbns  ,  qu'ils  y  tuent  à  coups  de 
harpons,  ou  plutôt  à  coups  de  longues 
perches  pointues.  J'ai  eu  le  plaifir  d'ê- 
tre moi-même  preîcnt  à  cette  Pèche. 

Mes  Hurons  y  tuèrent  deux  Sau- 
mons d'une  longueur  &  d'une  grofîeur 
A  a  pro- 
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digieufe;  mais  ce  n'ctoit  rien  en  com- 
paraifon  de  celle  d'un  autre  Poiflbn 
d'une  même  nature,  dont  j'ai  mangé 
ma  part, quelques  jours  après  au j  Vil- 
lage que  je  viens  de  nommer. 

Cette  Rivière  qui  n'eft  pas  large  en  cet 
endroit  fe  décharge  dans  un  autre  lit 
qu'elle  fe  forme ,  après  avoir  defcendu 
par  Cafcades  pendant  l'efpace  d'environ 
cent  cinquante  toifes  de  long  ;  defor- 
te  que  l'eau  ne  pouvant  être  profonde 
dans  ces  Courans,  &  le  Poilîbn  qui 
fe  laiiTe  entraîner  à  fa  rapidité  ne  pou- 
vant remonter  ,  il  s'y  trouve  furpris 
par  les  Pêcheurs ,  qui  ont  le  tems  de  le 
harponner  dans  ce  mauvais  paflagc. 
Depuis  ce  lieu  jusqu'à  Naranzouac ,  il 
ne  m'arriva  rien  qui  foit  digne  d'at- 
tention. 
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